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EXPOSITION. 

A.  P R à s avoir  remporté  le  premier 
prix  de  la  fociété  royale  de  médecine , 
l'ur  le  traitement  de  la  rage,  en  1783  , 
je  m’occupois  toujours  de  cet  objet 
important,  lorfqu’au  mois  de  mai  de 
! la  même  année , j’eus  occafion  de  lire 
l’ouvrage  de  M.  l’abbé  Fontana  fur  le 
venin  de  la  vipère.  En  admirant  la 
multitude  d’expériences  qu’a  faites  ce 
célèbre  phyficien , je  crus  m’apperce- 
voir  qu’il  avoit  pris  le  change  fur  leur 
réfultat , & qu’en  voulant  détruire  l’ir- 
ritation nerveufe  ,pour  établir  l’aèlioa 
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. 3.  TR  AITEMEN  T LOCAL 
du  poifon  de  la  vipère  fur  le  fang  ; 
toutes  fes  opérations  prouvoient  évi* 
demment  contre  le  fyftême  qu’il  avoit 
adopté.  Je  relus,  avec  encore  plus  d’at- 
tention , fon  ouvrage;  & du  doute  , 
je  paffai  à la  certitude. 

Pénétré  de  la  vérité  dont  je  venois 
de  me  convaincre  , je  compofai  un 
mémoire  fous  le  titre  de  Remarques 
critiques  fur  l'ouvrage  de  M,  tabbe 
Fontana  , concernant  le  poifon  de  la 
vipercy  dans  lequel  je  J’établis  l’irrita- 
tion nerveufe  locale  dans  tous  fes 
droits , où  je  démontre  en  quoi  elle 
confifte  , par  les  expériences  même 
de  l’auteur  que  je  viens  de  citer,  ôc 
où  je  propofe  un  traitement  des  mor- 
fures  de  vipère , plus  méthodique  que 
ceux  qu’on  a fuivis  jufqu’à  préfent.  J’y 
ai  réuni  huit  obfervations  fur  la  pul- 
tule  maligne  que  je  traite  dès  1761, 
par  les  incifions  en  étoiles , & la  eau* 
térifation  avec  les  cauftiques. 

Cet  ouvrage  devoit  faire  fuite  à ma 
dilfertation  fur  la  rage.  Mon  intention 
étoit  de  les  publier  enfemble , de  forte 
que  dans  le  même  volume  on  auroit 
trouvé  réuni  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
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plus  afTuré , jufqu’à  préfent , fur  la 
nature , les  caufes  de  trois  maladies 
affreufes  qui  défolent  la  province  de 
Bourgogne,  & fur  leur  traitement. 

Ce  fut  alors  qu’il  me  fut  demandé 
un  extrait  de  ma  diflertation  fur  la 
rage  : je  crus  faire  mieux  en  préfen» 
tant  l’ouvrage  entier  , & en  promet- 
tant d’y  joindre  un  extrait  contenant 
le  traitement  des  morfures  de  vipèr® 
& de  la  puftule  maligne. 

Je  renonçois  par-là  au  bénéfice  de 
l’édition  que  je  préparois  , & ofFrois 
un  ouvrage  infiniment  plus  intéreflànt 
& plus  inftruôif  qu’un  fimple  extrait. 

En  effet  , la  plupart  de  ces  def- 
criptions  sèches  de  maladies  ÔC  de 
traitement  , quand  même  on  y réu- 
niroit  des  détails  très-étendus , comme 
cela  a été  fait , ne  font  qu’une  impref- 
fion  fuperficielle  fur  l’efprit  de  beau- 
coup de  perfonnes  , Sc  en  rebutent 
d’autres  par  la  difficulté  apparente  ou 
réelle  de  l’exécution.  Elles  ne  font  pas 
capables  de  contre-balancer  les  pré- 
jugés , les  opinions  fuperftitieufes  , 
les  erreurs  établies  de  temps  immé- 
morial. Il  faut , pour  parvenir  à ce 
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4 Traitement  local 
but , un  enfeiïible  de  preuves  , jin  en-« 
chaîncment  de  faits  qui  fe  foutiennent 
mutuellement , captivent  l’attention  , 
& portent  enfin  la  conviftion  dans 
les  efprits.  C’eft,  je  crois , la  feule  ma- 
nière d’inftruire  véritablement,  ôc,  qui 
puiffe  faire  une  impreflion  réelle  fur 
les  lefteurs  , de  quelque  claffe  qu’ils 
foient.  Les  exemples  , en  médecine  , 
tiennent  lieu  d’expérience  , & s’effa- 
cent difficilement. 

Mes  offres  n’ayant  point  été  accep- 
tées , l’adminiftration  de  Bourgogne 
ordonna  à MM.  Enaux  & Chauffier  de 
rédiger  un  précis  de  la  meilleure  mé- 
thode curative  de  la  rage  , &c. 

Très  - certainement , l’intention  de 
MM.  les  élus  - généraux  n’a  jamais  été 
qu’on  dépouillât  un  citoyen  , qui  s’eff 
confacré  à l’utilité  publique , du  fruit 
de  fes  veilles  & de  l’honneur  d’avoir 
été  utile  à fa  patrie.  Ils  favent  que  cet 
honneur  , plus  précieux  que  les  biens 
de  la  fortune  , efl  l’unique  récompenfe 
que  défirent  les  âmes  honnêtes  & fen- 
fibles.  Chargés  d’exciter  ce  noble  fenti- 
ment  dans  une  grande  province-,  d’y 
f^re  croître  les  talens  vraitnent  utiles  | 
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d’encourager  ceux  qui  s’y  diftinguent , 
ils  n’ont  demandé  qu’un  combat  d’é- 
mulation ,&  ont  defiré  qu’on  fît  l’hon- 
neur à chacun  de  fes  idées  particu- 
lières : leurs  ordres  n’ont  point  été  exé- 
cutés. 

De  toutes  les  propriétés  , celle  qui 
eft  le  fruit  des  méditations  , foit  dans 
les  fciences,  foit  dans  les  arts , devroit 
être  la  plus  refpeûée.  C’eft  celle  quî 
coûte  le  plus  de  peine  à acquérir , èc 
qui  tient  le  plus  effentiellement  à 
nous-mêmes  ; cependant  par  une  fata- 
lité qu’on  ne  peut  trop  déplorer  , elle 
eft  la  moins  ménagée. 

Parmi  ceux  qui  travaillent  fur  lei 
fonds  d’autrui , on  doit  diftinguer  les 
compilateurs  de  bonne-foi  qui  rendent 
hommage  à la  vérité.  Ils  peuvent  en- 
core mériter  quelques  éloges  , en  rap- 
prochant plufieurs  objets  épars,  qu’on 
eft  quelquefois  charmé  de  trouver 
réunis. 

Mais  il  eft  un  art , par  lequel , fans 
avoir  l’air  de  déprimer  un  auteur  , 
fans  même , pour  ainfi  dire , ne  le  citer 
^ue  dans  la  foule  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  le  même  fujet  , on  le  dé-^ 
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pouille , avec  adrefle  , du  fruit  de  fes 
travaux.  Cet  art  eft  perfide  ! c’eft  celui 
que  MM.  Enaux  & Chauflier  ont  em- 
ployé contre  moi , dans  un  ouvrage, 
qui  a pour  titre  , Méthode  de  traiter 
les  morfures  des  animaux  enragés  , &c. 
imprimé  à Dijon  , che^  » tySS, 

Il  eft  bien  difficile  de  croire  que 
les  approbations  qu’ils  ont  obtenues 
de  plufieurs  compagnies  favantes  , 
leur  aient  été  accordées  fur  leur  ou- 
vrage , tel  qu’il  a été  imprimé  : il  efl 
plus  naturel  de  penfer  qu’ils  ont  pré- 
lenté  un  manufcrit  qui  paroiffoit  ne 
pouvoir  nuire  à perfonne , & qu’après 
l’approbation  , ils  ont  ajouté  le  dif- 
cours  préliminaire , qui  efl  abfolument 
dirigé  contre  moi , & dans  le  corps 
de  l’ouvrage  , des  notes  & alTertions 
que  nous  aurons  occafion  d’examiner. 

Pour  fe  difculper  de  ce  foupçon 
fondé  , il  faudroit  rapporter , fuivant 
la  règle  établie  , un  manufcrit  con- 
forme à l’imprimé , paraphé  à chaque 
page  par  les  commiffaires  , qui  ont 
*fait  l’office  de  cenfeurs  , & des  appro- 
bations abfolument  femblables  à celles 
qui  font  imprimées  à la  tête  de  leur 
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ouvrage  , fignées  de  tous  les  commif- 
faires  fans  exception. 

Il  eft  plus  que  probable  que  le  difcours 
préliminaire  n’a  point  été  prélenté  à 
la  fociété  royale  de  médecine.  Cette 
compagnie  célèbre  &C  équitable  n’au- 
roit  pas  fouffert  que  les  auteurs  enflent 
attribué  à d’autres  & à eux-mêmes  , 
ce  qui  peut  m’appartenir  5 elle  n’au- 
roit  pas  permis  qu’ils  enflent  avancé  , 
page  34  du  même  difcours  , que  je 
n’avois  fait  que  partager  le  prix  fur 
la  rage  , tandis  que , dans  les  papiers 
du  temps  , il  efl:  dit  que  mon  ouvrage 
a été préféré,  &c  que  dans  fes  mémoires  , 
pour  1783  , où  il  efl  imprimé  , il  efl: 
îpécifié  qii’i/  a remporté  le  premier  prix. 
Ayant  été  inftruit  , par  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi , du  tort  que  l’on 
fe  préparoit  à me  faire , je  crus  de- 
voir en  avertir  les  auteurs  , par  une 
lettre  inférée  dans  la  feuille  de  Dijon 
du  mardi  18  janvier  1785.  Je  joignis 
à cette  lettre,  un  extrait  de  ma  difl'er- 
tation  fur  la  rage  , de  mon  travail 
fur  la  morfùre  de  la  vipère  , 6c  le  trai- 
tement de  la  puftule  maligne. 

Cet  opufcule  avoit  pour  objet  prin» 
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cipal  d’inftruire  le  public  de  mes  opi*^ 
nions  , & de  le  rendre  juge  de  la  ref- 
femblance , que  celles  de  MM.  Enaux8{ 
Chauflier  auroient  avec  elles.  C’étoit 
lin fervice  réel  que  je  rendois  à ces  MM. 
& qui  a été  pris  bien  différemment.  Ils 
avoient  le  temps  de  changer  de  plan  , 
& de  donner  des  chofes  nouvelles  , 
puifque  leur  ouvrage  n’a  été  imprimé 
que  plus  de  trois  mois  après.  Apparem- 
ment que  ce  changement  difficilen’a  pas 
été  en  leur  pouvoir;  ilparoît,  au  con- 
traire , qu’ils  ont  encore  profité  de  mon 
extrait  pour  le  traitement  des  morfures 
de  vipère  & delà  puftule  maligne. 

Cependant , quoiqu’il  foit  de  droit 
tiaturel  de  réclamer  fon  bien  , fans  que 
perfonne  puilfe  le  trouver  mauvais  , 
j’en  aurois  fait  le  facrifice , fi  l’intérêt 
public  n’y  avoit  pas  été  impliqué.  J’ai 
cru  en  défendant  l’un  , ne  devoir  pas 
négliger  l’autre  pour  fuivre  un 
ordre  , je  répondrai  dans  la  première 
partie  , au  difcours  préliminaire  de 
MM.  Enaux  & Chauflier  ; dans  la 
fécondé  , je  difcuterai  brièvement 
leurs  trois  traités  : mes  lefteurs  déci- 
deront fi  j’ai  rempli  ces  deux  objets. 
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PREMIERE  PARTIE. 

P ERSONNEn’a  rendu  plus  de  juf- 
tice  que  moi  aux  anciens  , fur  leur 
manière  de  traiter  les  perfonnes  mor- 
dues par  des  animaux  enragés  ; il  n’y 
a qu’à  lire  mes  deux  ouvrages  fur  la 
rage  , pour  en  être  convaincu  (i). 
Sans  doute  ,i/  rCy  a jamais  eu  qu^unfeul 
principe^  qitune  feule  méthode  de  préferver 
de  la  rage.  La  bave  d’un  animal  enrage 
communique  la  rage  à un  autre  animal  ; 
quand  elle  eft  dépofée  dans  une  plaie. 
Il  faut  donc  extraire  cette  bave  , pour 
prévenir  la  maladie.  La  méthode  eft 
une  conféquence  du  principe , & l’une 
& l’autre  le  font  préfentées  à tous  les 
bons  efprits.  Mais  ce  principe  étoit-il 
affez  connu , & cette  méthode  étoit- 
elle  affez  développée  par  les  anciens  , 
pour  en  porter  le  nom  , & être  em- 


(i)  Voye^^  mes  obfervations  fur  la  rage, 
pag.  22 , & ma  dlffertation , pag.  37 , 6 1 
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ployée  avec  sûreté  ? Ceft  ce  que  non* 
^verrons  par  la  fuite. 

Tout  ce  que  MM.  Enaux  & Chauf» 
lier  ont  écrit  fur  ce  fujet , n’eft  qu’une 
répétition  de  ce  que  j’ai  dit  avant  eux; 
ils  ont  ajouté , à la  vérité  , quelques 
auteurs  à ceux  que  j’avois  cités  ; au 
lieu  du  traitement  de  D ioj corides  ^ que 
j’ai  rapporté  page  24  de  mes  obfer va- 
rions , ils  ont  tranfcrit  celui  de  RjifuSy 
qui  n’en  eft  qu’une  fervile  copie.  Le 
traitement  de  Diofcorides  étoit  en 
général  de  fcarifîer  profondément  la 
plaie , d’y  appliquer  une  ventoufe  , 
pour  en  extraire  le  fang  corrompu  , 
& enfuite  un  fer  ardent  (i).  Rufus  re- 
commande d’agrandir  la  plaie  , d’en 
exprimer  le  fang  , & d’y  appliquer 
des  cautères  plus  larges  que  la  blef- 
fure  (2). 

Le  premier  qui  ait  ordonné  les  cauf- 
tiques  eft  Mathiole , commentateur  de 
Diofcorides.  Pour  s’accommoder  à 


(1)  Voyt\^  ce  traitement  avec  fes  détails 
dans  mes  obfervations  , pages  22  & 23. 

(2)  Difeours  préliminaire  de  MM,  Enaux 
& Chaufficr,  page  27. 
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la  foiblefle  des  malades  , il  confeil- 
loit  de  cautérifer  la  plaie  avec  du  fu- 
blimé. 

J’ai  rapporté  très-exaftement  ce  qu’il 
propofe  , dans  mes  obfervatioi»s  fur 
la  rage  , page  13  ; mais  pour  n’avoir 
pas  l’air  de  me  copier  toujours , MM. 
Enaux  & Chauflier  l’ont  tranfcrit  mot- 
à-mot  d’une  vieille  traduftion  (i). 

Cette  pratique  des  anciens  étoit  fii- 
bordonnée  à leur  théorie  ; ils  croy  oient 
que  le  venin  pénétroit  dans  le  fang  au 
bout  de  quelques  jours , qu’il  gagnoit 
les  parties  intérieures  , & qu’alors  le 
traitement  local  devenoit  inutile.  C’ell; 
pourquoi  Diofcorides  recommande  de 
pratiquer  fa  méthode  locale  dès  le 
premier  moment  de  la  bleffure  , fans 
quoi  ce  feroit  tourmenter  le  malade 
fans  aucun  fruit.  Dans  ce  cas  ils. 
avoient  beaucoup  de  confiance  au 
traitement  intérieur , contre  l’opinion 
de  mes  adverfaires  ; on  en  peut  juger 
par  la  manière  dont  ils  le  prefcri- 
voient  ; ils  doubloient  Sc  triploient  la 
dofe  de  leurs  poudres  lorfquelebleffé 


(i)  Ibid,  page  a8. 
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ne  les  commençoit  que  deux  ou  trois 
iours  après  la  morfure , & ils  faifoient 
continuer  ces  drogues  inutiles  pendant 
quarante  jours  (i). 

Qu’on  life  après  cela  les  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  le  traitement 
local  jufqu’aux  modernes  , on  verra 
qu’ils  ont  plus  ou  moins  imité  Diof- 
corides.  Tous  font  d’accord  d’entre- 
tenir la  plaie  ouverte  pendant  qua- 
rante Jours  , & même  de  la  cautérifer 
plulieurs  fois  , fi  cela  paroît  nécef- 
îaire. 

Les  modernes  n’ont  rien  ajouté  au 
traitement  extérieur  de  Diofcorides. 
Plufieurs  l’ont  affoibli , & l’ont  rendu 
moins  efficace;  d’autres  l’ont  aban- 
donné tout-à-fait  , parce  que  plus 
préoccupés  encore  que  les  anciens  de 
î’exifience  d’un  poifon  pénétrant  dans 
la  maffe  du  fang  & l’infeftant , ils 
cnt  voulu , à quelque  prix  que  ce  fut , 
trouver  un  fpécifique.  Ceux  qui  ont 
confervé  le  traitement  local  des  an- 


(i)  f^oyei^  ce  qu’a  écrit  Diofcorides  fur  la 
rage , livre  5 , depuis  le  chapitre  26  jufqu’au 
^9*  le  coin.  deMathiole. 
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cîens , tout  informe  qu’il  eft  , ne  l’ont 
regardé  que  comme  un  moyen  de  di- 
minuer les  forces  de  l’ennemi  puiflant 
qu’ils  croyoient  avoir  à combattre  ; 
mais  ils  ont  eu  prefque  tous  la  plus 
grande  confiance  au  mercure  , dans 
la  perfuafion  qu’il  étoit  ce  feul  fpéci- 

que , pour  lequel  ils  ont  négligé  l’ef- 
fentiel.  J’en  pourrois  citer  une  lifte  très- 
nombreufe , pour  laquelle  je  renvoie 
au  précieux  recueil  de  M»  Andry^  que 
j’invoque  à ce  fujet  , avec  plus  de 
raifon  que  MM.  Enaux  & Chauflier. 
Ce  n’eft  donc  qu’après  les  eflais  mal- 
heureux qu’ils  ont  faits  du  mercure 
que  quelques  - uns  font  revenus  de 
leur  prévention  , & font  convenus 
que  le  traitement  local  étoit  le  plus 
efficace. 

De  ce  nombre  font  MM.  Raimond 
& Fotherglll  feulement , encore  n’eft- 
ce  chez  eux  qu’une  préfomption  ; car, 
ils  ne  citent  aucun  fait  qui  prouve 
qu’ils  l’aient  employé  fans  mélange. 
Le  feul  peut-être,  qui  fe  foit  borné 
à ce  traitement , eft  M.  Schmucker  : 
& encore , quel  traitement  ! peut-on 
le  comparer  au  mien  ? Le  voici  tel  que 
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je  l’ai  rapporté  page  36  de  mes  obfer- 
vations. 

« Il  lave  la  plaie  immédiatement 
» après  la  morfure , y fait  des  facri- 
» fications  profondes  , pour  évacuer  le 
» fang,  dont  il  favorife  la  fortie  par 
M le  moyen  de  l’eau  chaude.  Après 
» cela  il  excite  la  fuppuration  huit 
» ou  dix  jours  de  fuite  avec  les  can- 
» tharides  en  poudre  & entretient  la 
» plaie  ouverte  pendant  un  mois,  en 
» la  penfant  avec  des  digeftifs  ». 

A l’égard  des  vah-Swieten  , des 
Morgagni  , des  Lieutaud,  que  MM. 
Enaux  & Chauflier  vantent  avec  tant 
d’emphafe , comme  des  modèles  àfui- 
vre  (i)  , ils  n’ont  jamais  pratiqué  le 
traitement  local,  & ne  font  à cet  égard, 
que  des  compilateurs  , nous  allons 
mettre  à portée  d’en  juger. 

Ce  n’eft  point  van-Swieun  qui  a 
donné  de  fon  chef  le  traitement  local , 
c’eft  Boerhaave.,  ( voyez  §.  1143)  qui 
l’a  tiré  deDiofcorides  ; van-Swieten,en 
rapportant  ce  traitement  dans  fescom- 


(i)  Voye'^  page  30  du  difcours  préliffiinaire 
4e  MM.  Enaux  6c  Chauflier. 
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mentaires,  n’y  a rien  ajouté,  il  fait  Thif- 
toire  des  auteurs  & de  leurs  différentes 
cbfervations  fur  les  caufes  & le  liège 
de  la  rage , paffe  en  revue  les  diffé- 
rens  remèdes  qui  ont  été  vantés , &C 
s’attache  fpécialement  à démontrer 
combien  le  mercure  , & fur-tout  la 
grande  falivation  qu’il  procure , peut 
être  utile.  On  peut  affurer  qu’il  n’a 
rien  donné  qui  lui  appartienne  , & 
qu’il  n’a  point  avancé  les.  connoif- 
fances  fur  cette  maladie;  aufîi  M.  An- 
dry  n’en  fait -il  qu’une  très-mince 
mention  dans  fon  recueil. 

Eff-il  permis  de  mettre  Morgagni 
dans  le  rang  des  praticiens  fages  qui 
doivent  fervir  à diriger  dans  le  trai- 
tement de  la  rage  ? J’ai  lu  tout  fon 
article  fur  cette  maladie  (i).  La  feule 
chofe  qui  foit  relative  au  traitement 
local,  eu  une  citation  qu’il  fait , N'^.  atT, 
de  Forejîus,  qui  rapporte  qu’un  certain 
Gilbert , anglois  , donnoit  pour  pre- 
mier confeil , lorfqu’on  étoit  appelle 
auprès  d’une  perfonne  mordue  par  un 


(i)  Vide  Morg.  de  fed.  & cauf.  morb.  lib.  > , 
tpifl.  8. 
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animal  enragé , de  laijjer  la  plaie  ouverte; 
& Jî  elle  fe  fermoît , de  l'ouvrir  au£î-tô» 
afin  que  la  pourriture  & la  fianie  puif- 
fent  /échapper.  Morgagni  n’a  point 
fuivi  cette  pratique»  Il  cite  beaucoup 
d’exemples  d’enragés  qui  ont  été  bai- 
gnés à la  mer , qui  font  morts  » & dont 
il  a examiné  les  entrailles , fans  nous 
avoir  appris  la  moindre  choie  fur  le 
traitement  de  la  maladie. 

M.  Lieutaud  regarde  efFeftivement 
le  panfement  de  la  plaie  comme 
le  plus  sûr  préfervatif  ; mais  à la 
manière  dont  il  ordonne  ce  panfe- 
ment , ou  diroit  qu’il  n’a  jamais  traité 
de  perfonnes  blelTées  par  des  animaux 
enragés  (i).  Il  ne  prefcrît  les  fcarifi- 
cations  , que  pour  dégorger  la  partie 
du  fang  infefté.  « Le  cautère  aftuel 
» peut  promptement , dit-il , détruire 
» le  venin  que  l’animal  a lailTé  dans 
» la  plaie  ; mais  peu  de  gens  ont  le 
» courage  de  s’y  foumettre  ; on  ap- 
»»  procher,  pour  les  plus  timides,  le  fér 


(i)  Voyeil’zrt,  morfure & piquûre  des  ani- 
maux , dans  le  précis  de  méd,  prat.  de  cec 
auteur» 
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»»  rouge  le  plus  près  que  l’on  peut 
»»  de  la  morfure , dans  la  vue  de  faire 
» en  plus  de  temps  ce  qu’on  pour- 
» roit  exécuter  dans  un  inftant».  Peut- 
on  regarder  cette  courte  narration  , 
comme  une  méthode  raifonnée , qu’on 
puiffe  mettre  en  pratique  avec  sûreté? 
L’auteur  n’eft  ici  qu’un  hiftorien , ôc 
ne  rapporte  que  ce  qu’il  a lu.  Aufli 
n’a-t-il  pas  fervi  de  guide  , & on  ne  l’a 
cité  que  pour  en  impofer  par  fon  nom. 
C’eft  encore  un  des  grands  partifans 
du  mercure  ; voici  fes  termes.  « L’on 
» peut  affurer,  par  le  nombre  des  ob- 
» l’ervations  que  nous  avons  déjà  fur 
» cette  matière  , qu’^il  n’eft  pas  moins 
» fpécifique  ( le  mercure  ) , de  la 
» rage  que  de  la  vérole  ». 

Vient  enfuite  M.  Erhmann.  Je  prie 
qu’on  life  l’extrait  de  fes  ouvrages, 
dans  les  recherches  fur  la  rage  de  M. 
Andry,  édition  de  1780  ; on  verra  que 
fa  pratique  eft  bien  différente  de  la 
mienne  ; il  recommande  à la  vérité , 
page  140  du  recueil  que  nous  venons 
de  citer,  de  brûler  la  plaie,  pour  la  faire 
fuppurer,  enfuite  de fearifier profondément 
la  partie  afeBée , ^u'on  faupoudrera  6* 
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couvrira  d'un  emplâtre  vejjicatoire  qui 
dépajfe  les  bords  de  la  plaie.  Mais  que 
l’on  examine  enfuite  les  traitemens 
qu’il  a faits  ou  dirigés,  on  n’en  trouvera 
aucun  où  il  ait  employé  le  fer  ardent , 
pas  même  pour  le  jeune  homme , qu’il 
allure , chofe  fans  exemple  , être  de- 
venu enragé  cinq  jours  après  la  mor- 
fure,  & qu’il  croit  avoir  guéri  par  la  fa- 
livation  (i).  Dans  toutes  les  obferva- 
tions  qu’il  rapporte  , il  n’a  fait  que 
fearifier  les  plaies  profondément , en 
a faupoudré  quelques-unes  avec  les 
cantharides  , fuivant  la  méthode  de 
Schmucker,  & s’eft  fervi  de  l’emplâtre 
velîicatoire.  Voilà  en  quoi  conlifte  l’ef- 
fentiel  de  fa  méthode  locale  ; mais  paf- 
fionné  pour  le  mercure  , il  en  a fait 
prendre  à outrance  par  toutes  les  voies. 
C’eft  à ce  fujet  principalement  que  j’ai 
traité  M.  Erhmann  avec  un  peu  de  fé- 
vérlté  dans  la  fécondé  partie  de  ma 
differtation  fur  la  rage.  Cette  critique  , 
que  l’intérêt  de  la  vérité  & de  l’hu- 
manité exigeoit , m’a  attiré  de  fa  part 


{i)V oye)^ le  recueil  de  M.  Andry, pag.  1 39. 


BE  LA  Rage.  19 

une  fortie  très  - vive.  Si  M.  Erhmann 
m’avoit  répondu  honnêtement,  je  me 
ferois  fait  un  vrai  plaiiir  de  réfoudre 
fes  doutes,  qui  ne  préfentent  pas  beau- 
coup de  difficulté.  Cependant  j’ai  des 
remercîmens  à lui  faire  , il  efl  bien 
plus  équitable  que  MM.  Enaux  &C 
Chauffier  ; il  reconnoît  que  j’ai  une 
méthode  locale  excellente  , & finit 
par  l’adopter , en  m’en  faifant  hom- 
mage. haut  ex  unâ parte  vulnus  yjuxtà 
egregium  D.  L.  K.  mechodum  folLicite  trac- 
tetur  , atque  butiri  antimonii  ope , quod 
huic fini  accomodatijjîmum  ejfe  miki  vide- 
tur. (i). 

M.  Mederer , dont  on  cite  auffi  la 
méthode  , m’a  fait  l’honneur  de  m’en- 
voyer fon  ouvrage,  qui  n’a  été  impri- 
me qu’en  1783  , plufieurs  mois  après 
que  ma  differtation  eut  été  couronnée, 
& qui , par  cette  raifon,  ne  peut  pas 
m’être  oppofé.  Les  dix  malades  , & 
non  pas  onze,  dont  il  rapporte  l’hif- 
toire  , dont  les  plaies  ont  été  brûlées 


(i)  Voye[  la  page  4 du  difcours  de  M. 
Erhmann. 
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en  croix  par  un  payfan,  fans  incifions 
préalables , & dont  huit  feulement  ont 
été  mordus  à mid,  aux  mains,  n’ont 
rien  de  plus  merveilleux  que  les  gué- 
rifons  que  j’ai  rapportées  , page  30 
de  mes  obfervations  fur  la  rage  , im- 
primées dès  1780.  M.  Mederer  fait  les 
mêmes  raifonnemens  que  moi , & le 
même  éloge  du  cautère  aûuel  ; mais  s’il 
avoit  été  content  de  cette  méthode  in- 
forme, même  après  l’avoir  reélifiée,  s’il 
ne  l’a  voit  pas  trouvée  trop  cruelle , & 
s’il  n’avoit  pas  eu  des  doutes  fur  fon  effi- 
cacité , auroit-il  imaginé  un  traitement 
nouveau  ? Ce  traitement  confifte  à fca- 
rifier  la  plaie,  à laver  comme  moi  avec 
l’eau  de  favon  : ( V,  mes  ob.  pag.  41 }, 
ou  quelque  autre  liqueur  alkaline  , & 
à introduire  dans  les  incifions  des 
bourdonnets  trempés  dans  une  folit- 
tion  d’un  gros  d’alkali  cauftique  dans 
une  livre  d’eau.  Cette  folution  , quoi- 

3u’avec  la  vertu  qu’on  lui  fuppofe , 
e diflbudre  les  fucs  muqueux  , eÆ 
trop  foible  pour  détruire  les  fibres  im- 
prégnées de  la  bave  vénéneufe;  elle 
ne  peut  être  comparée  au  beurre  d’an- 
timoine , qui  cautérife  plus  exafte- 
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ment.  MM.  Enaux  & Chauflîer  l’ont 
bien  l'enti  , puifqiie  malgré  l’éloge 
qu’ils  font  de  la  méthode  de  M.  Me- 
derer  , ils  ont  préféré  la  mienne. 

Nous  ne  pafferons  pas  en  revue 
tous  les  auteurs  cités  par  MM.  Enaux 
& Chauffier , parce  qu’il  faudroit  tou- 
jours fe  répéter  ; j’ai  cependant  appris, 
en  les  lifant,ime  chofequi  eft  très-fin gu- 
lière , & néanmoins  très-vraie.  C’efi:  “ 
que  ni  les  anciens  , ni  les  modernes  , 
n’ont  propofé  une  véritable  méthode 
de  traiter  les  plaies  faites  par  des  ani- 
maux enragés  ; ils  preferivent  vague- 
ment de  faire  des  incifions  profondes, 
de  brûler  la  plaie  avec  le  fer  ardent , 
des  cauftiques  , ou  fimplement  de  la 
faupoudrer  avec  des  poudres  , ou  de 
la  remplir  de  drogues  plus  ou  moins 
aâives  ; c’efl:  comme  fi  l’on  difoit , 
pour  tailler  un  homme,  faites  une  in- 
cifion  au  périnée  qui  pénètre  jufqu’à 
la  veffie;  introduifez  unetenette,  & 
tirez  la  pierre  , fans  autres  détails  ; 
cela  pourroit  - il  s’appeller  une  mé- 
thode ? 

Perfonne  n’avolt  donc  donné  de 
règles  fixes , pour  travailler  avec  su* 
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reté.  On  ne  fe  Cervoit  pas  de  la  fonde , 
pour  découvrir  la  profondeur  de  la 
plaie.  Aucun  auteur  que  je  connoiffe 
ne  l’a  prefcrit  avant  moi.  Quand  la 
dent  de  l’animal  avoit  pénétré  obli- 
quement d’un  côté  , il  pouvoit  arriver 
qu’on  dilatât  d’un  autre.  On  introdui- 
foit  le  fer  ardent  dans  cette  plaie,  & 
on  laiffoit  le  venin  caché  plus  loin.  Le 
fuccès  étoit  donc  douteux,  & dû  fou- 
vent  au  hafard.  De  plus , on  n’étoit  pas 
toujours  le  maître  de  borner  l’effet  du 
fer  ardent  qui  calcinoit  les  chairs , les 
vaiffeaux  , les  nerfs  , les  tendons 
les  os  , & fi  le  blefle  réfiftoit  à cette 
brûlure  affreufe  , il  ne  s’en  tiroit 
fouvent  que  mutilé  très  - malheu- 
reux. 

La  méthode  des  anciens , fi  on  peut 
lui  donner  ce  nom  , eff  par  elle-même 
d’une  cruauté  qui  fait  frémir  ; faites 
des  incifions  profondes  , difent-ils. 
On  a vu  dans  Rufus  : brûlez  avec 
un  fer  ardent  plus  large  que  la  plaie. 
Cetraitement  jettoit  le  défefpoir  dans 
l’ame  du  patient , glaçoit  d’effroi  les 
afiiftans  , & fouvent  l’opérateur  ! 

Il  a été  effayé  l’hiver  dernier  à 
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notre  hôpital,  & l’on  fait  le  fuccès  qu’il 
a eu.  Je  tire  le  rideau  fur  les  détails 
que  je  n’ai  appris  que  des  afîiftans  ; 
car , pour  moi , quoique  le  plus  an- 
cien chirurgien  de  cet  hôpital , quoi- 
qu’ayant  quelque  expérience  fur  le  trai- 
tement de  cette  maladie,  celui  qui  le 
ëirigeoit  ne  m’a  pas  fait  l’honneur 
de  me  confuîter.  Je  n’en  aurois  jamais 
parlé  , fi  l’on  n’avoit  pas  affefté  de 
répandre  dans  le  public  , que  l’on 
fuivoit  ma  méthode  exaftement. 

On  a vu  jufqu’à  préfent  la  théorie 
& la  pratique  des  anciens.  On  a pu 
juger  combien  elles  étoient  défec- 
tueufes  , incertaines  & même  dange- 
reufes.  J’ai  cru  devoir  travailler  à 
reâifier  l’une  & l’autre.  La  fociété 
royale  de  médecine , en  couronnant 
mon  ouvrage  , a préllimé  fans  doute 
que  j’avois  fait  faire  quelques  pas  à 
la  fcience.  MM.  Enaux  & Chauffier  , 
qui  fe  croient  apparemment  plus  éclai- 
rés que  cette  illuftre  compagnie  , en 
ont  décidé  autrement  ; ils  prétendent 
que  ma  théorie  eft  celle  de  Nugent  ; 
pour  ma  pratique , ils  en  ont  difpofé 
à leur  gré  , & ne  fe  font  pas  oubliés 
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dans  le  partage  qu’ils  en  ont  fait. 

Pour  dilTuaderle  public  ôc  le  mettre 
à portée  de  juger  lui-même , je  crois 
néceffaire  d’expofer  ici  de  nouveau 
la  théorie  que  j’ai  embraflee  , & de 
la  mettre  en  oppofition  avec  celle  de 
Nugent.  Je  détaillerai  enfuite  fuccin- 
tement  ma  méthode  curative;  on  verra 
en  quoi  elle  diffère  des  préceptes 
vagues  donnés  par  les  anciens,  & 
même  les  modernes.  A l’égard  des 
prétentions  de  mes  adverfaires , il  ne 
me  fera  pas  difficile  de  les  en  dé- 
pouiller. 

La  rage,  foit  fpontanée,  foit  commu- 
niquée, n’eft  qu’une  feule  & même  ma-  \ 
ladie , qui  reconnoît  la  même  caufe  , 
l’irritation  nerveufe locale , mais  fituée 
dans  des  lieux  différens  (i).  Uans  le 
premier  cas  , elle  dépend  d’une  irri- 
tation fpécifique , qui  fe  fait  le  plus 
ordinairement  dans  le  trajet  du  canal 
alimentaire,  dont  on  connoît  l’extrême 
fenfsbilité  , & cette  irritation  efl  pro- 


(i)  Voye^  ma  diflertation  fur  la  rage, 
pag.  Il , 63, 
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duite  , par  le  deflechement  & l’a- 
crimonie des  fiic5  qui  s’y  rencon- 
trent, qui  agiffent  fur  les  houpes  ner- 
veufes  de  ces  parties  ( i ).  Nous  en 
avons  donné  des  preuves  , par  des 
exemples  & par  des  ouvertures  de  ca- 
davres (2). 

La  falive  ou  bave  détériorée  pen- 
dant la  maladie  , devenue  vifqueufe 
& tenace  par  la  fièvre,  par  les  mouve- 
mens  convulfifs  de  l’animal , &c  par  la 
fréquence  de  fa  refpiration  , devient 
contagieufe  & en  état  de  communi- 
quer la  même  maladie  à un  autre  indi- 
vidu (3).  Dépofée  dans  une  plaie  par 
une  morfure,  elle  fe  colle  à fes  parois, 
& y adhère  fortement  (4).  Elle  n’a 
point  encore  le  degré  d’acrimonie  qui 
lui  eft  propre , & il  lui  faut  un  temps 
plus  ou  moins  long  pour  l’acquérir  (5)  ; 
mais , lorfqu’elle  a reçu  par  la  chaleur 


(1)  JbîJ.  pag.  5. 

Ibid.  pag.  5 & fuivantes, 

#3)  Ibid.  pag.  23. 

141  Ibid.  pag.  20  & 23. 

lu  Voye^  mes  obfervations , pag.  m 
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de  l’animal  le  degré  de  développe- 
ment qui  la  rend  véritablement  poi- 
fon  , elle  agit  fur  la  fubftance  médul- 
laire des  nerfs  qu’elle  touche  & y 
excite  une  irritation  llngulière,  qui 
fait  éprouver  au  bleffé  tous  les  acci- 
dens  de  la  rage  (i). 

J’ai  rendu  cette  opinion  probable, 
par  l’exemple  de  maladies  aulîi  gra- 
ves, qui  ne  reconnoiflentpoint  d’autres 
caufes  qu’une  irritation  locale  (i)  ; 
2.°.  par  les  premiers  fymptomes  de  la 
rage  elle-même,  qui  commencent  tou- 
jours dans  le  lieu  bleffé  (3)  ; je  l’ai 
démontrée  dans  la  fécondé  partie  de 
mon  ouvrage  fur  la  morfure  de  la 
vipère,  oîi  j’ai  fait  voir,  d’après  les 
expériences  du  célèbre  Fontana  , de 
M.  Sallin  , & même  des  obfervations 
anatomiques  de  M.  Chaulîîer , qu’il  fe 
formoit  une  efpèce  d’inflammation 
nerveufe , relative  à la  nature  de  l’a- 
gent , qui  produifoit  la  maladie  in- 


(i)  differtation  ûir  la  rage,  pag.  aS. 

^2)  Ibid.  pag.  la  fuivantes. 

(}) 
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terne  dans  la  morfure  de  la  vipère , 
dans  la  fimple  piquure  d’un  nerf  &c  dans 
la  rage.  J’ai  même  pris  de-là  occafion 
d’établir  de  nouvelles  idées  fur  l’irri- 
tation nerveufe  en  général , qu’on  ne 
concevoit  pas  , & qui  avoit  fait  enfan- 
ter bien  des  fyllêmes.  MM.  Enaux  ôc 
Chauflier  ont  pris  connoiflance  de 
cette  théorie  dans  mes  deux  ouvrages 
fur  la  rage  , & dans  celui  fur  la  mor- 
fure de  la  vipère  , dont  ils  ont  entendu 
lire  les  deux  premières  parties  à l’aca- 
démie de  Dijon , & qu’ils  ont  pu  pren- 
dre enfuite  en  communication.  Ç’eft 
donc  de  deffein  prémédité  qu’ils  ont 
voulu  aflimiler  ma  théorie  à celle  de 
Nugent  , qui  efl  très-différente  , qui 
n’eft  appuyée  fur  aucun  principe , ôc 
qui  elf  abfolument  le  fruit  de  l’ima- 
gination : la  voici.  ‘ 

« Le  venin  du  chien  enragé  , dit 
Nugent , s’infinue  fans  faire  de  mal 
» pendant  des  femaines  , des  mois  & 
» des  années  ( i )•  Les  émotions , les 
» fpafmes  & les  contractions  excitées 


(i)  roye^effai  fur  l’hydrophobiéde  Nugent,' 
pag.  137, 

Bz 
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» d’abord  par  le  ftimiilus  virulent 
» dans  les  nerfs  & les  fîlamens  de  la 
» partie  bleffée  , doivent  leur  pro- 
» pagation  &c  leur  accroiffement , non 
»>  à quelque  poifon  ou  fluide  empoi- 
# fonné  , mais  aux  vibrations  altérées 
» des  nerfs  & des  filamens  nerveux 
» qui  communiquent  la  nouvelle  ac- 
» tion  ofcillatoire , ou  plutôt  la  paf- 
w fion  qu’ils  ont  reçue  du  flimulus 
» envenimé  aux  fibres  qui  les  joignent, 
» celles-ci  progreflîve  m ent  à d’autres, 
» & ainfi  de  fuite  , précifement  dans 
9»  l’ordre  de  leur  continuité  , jufqu’à 
» ce  que  la  contagion  fpafmodique , 
» s’étendant  en  filence  de  fibre  en 
n fibre  , & de  parties  en  parties  , 
M arrive  enfin  à quelques-uns  des  nerfs 
»»  qui  influent  fur  des  organes  qui  con- 
» tribuent  à la  fanté  & à la  vie.  C’eft 
M alors  le  temps  auquel  les  fpafmes 
»>  & la  maladie  commencent  à fe  ma- 
» nifefter  (i).  Le  premier  période  efl: 
I»  celui  de  leur  paflage  foible  & obfcur 


(i)  EtTai  fur  l’hydrophobie  de  Nugent, 
pag.  163,  164,  aoo,20i. 
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♦>  le  long  de  la  membrane  celluleufe  , 
» parmi  des  parties  grolfières  & moins 
w eflentielles.  Le  fécond  , celui  dans 
» lequel  ils  fe  manifeftent  évidem- 
» ment , lorfque  les  fpalmes  virulens 
» font  parvenus  aux  organes.  Le  pre- 
» mier  ne  produit  ni  indifpolition 
H réelle,  ni  danger  immédiat  j le  fe- 
» cond  produit  l’un  6c  l’autre.  Dans 
» le  premier  le  mal  ell  fimplement 
» topique  , borné  fimplement  à une 
» partie  ; dans  le  fécond  , il  eft  ré- 
» pandu  & affeûe  en  quelque  façon 
» toute  l’économie  animale  (t). 

Je  demanderai  ce  que  c’efi:  que  des 
fpaj'mes  virulens  qui  ne  doivent  point  leur 
accroijjement  à quelque  poifon  ou  fluide, 
empoifonné  j mais  aux  vibrations  altè-^ 
rées  des  nerfs  & des  filamens  nerveux  qui 
communiquent  la  nouvelle  dclion  ofcil- 
latoire , ou  plutôt  la  pafjion  qu  ils  ont 
reçue  du  flimulus  envenimé  aux  fibres  qui 
les  joignent^  & ainfl  de  fuite?  Je  de- 
manderai encore  comment  on  peut 
concevoir  wnmal fimplement  topique. 
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borné  à la  partie  , 6*  qui  iinjînut  fans 
faire  de  mal , pajfe  de  fibre  en  fibre  pen- 
dant des  femaines , des  mois , des  années  ? 
L’auteur  s’entendoit-il  lui-même  ? Et 
peut-on  comparer  un  galimathias  de 
cette  efpèce  , avec  l’idée  fimple  , ap- 
puyée fur  l’obfervation  que  j’ai  donnée 
de  l’irritation  & de  l’inflammation 
nerveufe  ? Je  me  difpenferai  de  faire 
des  réflexions  plus  étendues  fur  ce 
procédé  qui  efl:  véritablement  outra- 
geant. 

Si  ma  théorie  efl:  différente  de  celle 
de  Nugent  , ma  pratique  l’eft  égale- 
ment. En  reconnoiffant  que  la  mala- 
die efl:  Amplement  topique , je  n’or- 
donne pas  des  drogues  calmantes  & 
antifpafmodiqiles , pour  diminuer  la  vio- 
lence dis  fpafmes  , qui  n’exiflent  pas  , 
é*  exciter  une  fueur  critique  qui  chaffe 
& entraîne  les  parties  virulentes  (i)  qui 
n’ont  pas  pénétré  dans  le  fang.  Je  ne 
me  livre  pas  à des  contradiélions  de 
cette  efpèce  , faites  feulement  pour 


( 1 ) Voyt\  le  dlfcours  préliminaire  de 
MM.  Enawx  & ChaulRer , page  34, 
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être  admirées  par  des  aveugles  volon- 
taires. Je  ne  prefcris  pas  non  plus  va- 
guement des  brûlures , des  caufliques  , 
Bfc.  (i)  parce  qu’ils  pourroient  être 
dangereux  dans  des  mains  mal-adroi- 
tes , ignorantes , ou  inconfidérées  ; 
mais  voici  comme  je  procède. 

La  chirurgie  ne  marche  le  plus  or- 
dinairement qu’avec  la  douleur.  Il  faut, 
pour  l’exercer , une  aine  ferme  , mais 
point  féroce.  L’humanité  doit  toujours 
nous  accompagner  ; il  ne  faut  pas 
qu’elle  nous  affoibliffe  ; mais  qu’elle 
nous  éclaire.  C’eft  elle  qui  nous  or- 
donne impérieufement  de  faire  ce  qui 
ell  nécefîaire , &C  rien  de  plus. 

Pour  fuivre  ce  précepte , il  faut  des 
règles  fixes  , & perfonne  n’en  avoit 
donné  jufqu’à  préfent , pour  le  trai- 
tement des  morfures  faites  par  des 
animaux  enragés. 

Le  venin  efi  collé  aux  bords  de  lai 
plaie  , & a été  introduit  dans  fon  in- 
térieur. La  première  chofe  efl:  donc 


(i)  Difcours  préliminaire  de  MM.  Enaux 
& CliauiEer , page  34. 
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de  le  délayer , & l’entraîner  s’il  ell 
pofllble.  L’eau  de  favon  eft  la  lotion  la 
plus  convenable  pour  cet  objet  ; elle 
dilTout  les  fucs  muqueux , n’irrite  pas 
les  parties  fenlibles,  & ne  coagule  pas 
les  liqueurs  j mais  une  partie  du  ve- 
nin a été  enfoncée  dans  la  bleffure  , 
ôc  eft  collée  aux  fibres  , la  lotion 
ne  fuffit  pas  pour  l’entraîner.  Il  faut 
cependant  l’arracher  du  lieu  oîi  elle 
eft , fans  s’écarter  dans  ceux  où  elle 
n’eft  pas.  Pour  parvenir  à ce  but , 
la  fonde  eft  l’inflrument  qui  doit  nous 
diriger.  C’eft  elle  qui  nous  fait  juger 
de  la  profondeur  de  la  bleflùre , de  fes 
dîmenfions  ; c’eft  à fon  aide  que  nous 
devons  faire  les  incifions  en  étoiles 
convenables  , pour  la  découvrir  juf- 
ques  dans  fon  fonds. 

Cela  fait , le  fang  coule  ; il  nous 
cache  le  mal  en  partie.  .Si  dans  ce 
moment  on  employoit  les  cauftiques , 
ou  ils  feroient  décompofés  par  les 
fluides , qui  s’écl;iappent  en  plus  ou 
moins  d’abondance , & on  ne  rem- 
pliroit  pas  fon  objet , ou  bien  ils  pour* 
roient  cautérifer  des  parties  très-eften- 
tielles , ôc  on  aggraveroit  le  fort  dvi 
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inalade.il  faut  donc  encore fe  borner, 
après  une  fécondé  lotion  , à arrêter 
le  fang  ; on  y parvient  en  tampon- 
nant la  plaie  avec  de  la  charpie  sèche. 

Le  lendemain  on  lève  l’appareil , 
la  plaie  ne  faigne  plus  ; on  la  voit 
dans  toute  fon  étendue.  Si  on  s’ap- 
perçoit  qu’il  y ait  dans  fon  trajet  de 
gros  nerfs , de  grands  vaiffeaux  , qu’il 
lèroit  dangereux  pour  la  vie  de  caiité- 
rifer , il  faut  fe  contenter , pour  ces 
parties  feulement  , d’une  méthode 
moins  efficace  & douteufe,  qui  eft  de 
les  faupoudrer  avec  la  poudre  de  can- 
tharides pour  y exciter  de  Vinfiamma- 
tion  & de  la  fuppuraticn  ^ & on  aura, 
V attention  de  L^ntretenir  (^la plaie'^  ou-- 
verte  plus  long-temps  (i). 

Mais  fi  à la  levée  du  premier  ap- 
pareil on  n’apperçoit  que  le  tiffu  cel- 
lulaire , des  mufcles  , des  os  , des 
vaiffeaux  & des  nerfs  peu  effentiels  , 
on  cautérifera  avec  le  beurre  d’anti- 
moine. Je  ne  l’ai  jamais  porté  dans 
la  plaie  qu’avec  une  fonde  de  bois  \ 


(i)  Voyer  mes  obfervaûODS , page  4^ 
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mais  je  l’ai  étendu  dans  toutes  fes 
iinuolités  ; il  pénètre  les  chairs  comme 
l’huile  fait  une  étoffé  , les  cautérife 
à plufieurs  lignes  de  profondeur  ; mais 
comme  on  ne  peut  jamais  être  sûr 
d’une  delfruâion  complette  des  fibres 
tachés  du  venin , il  eft  de  la  pru- 
dence de  recommencer  l’application 
du  beurre  d’antimoine  immédiatement 
après  la  chute  des  efcarres  , afin  d’at- 
taquer ce  que  l’on  pourroit  avoir  ou- 
blié ; on  renouvelle  encore  cette  ap- 
plication , tant  pour  remplir  le  même 
objet  , que  pour  favorifer  & entre- 
tenir une  ample  fuppuration,  recon- 
nue nécefl'aire  par  les  meilleurs  prati- 
ciens. 

Les  préceptes  que  nous  venons  de 
donner  s’étendent  à toutes  les  plaies 
poffibles  , aux  fuperficielles  , aux  pro- 
fondes , à celles  qui  font  lituées  à la 
peau  , au  tiffu  cellulaire  , dans  les 
mufcles , auprès  des  vifcères  qui  décou- 
vrent de  gros  vaifTeaux , des  principaux 
nerfs , &c.  C’efi  au  chirurgien  à les  dif- 
tinguer , & à ménager  celles  qui  le  de- 
mandent, fans  qu’il  foit  befoin  défaire, 
pour  chacune,  un  chapitre  particulier. 
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Je  ne  rapporterai  pas  ici  ce  que  j’aî 
dit  dans  ma  differtation  fur  les  panfe- 
mens  qui  doivent  fuivre.  La  chofe  fur 
laquelle  j’infifte  eft  , que  la  localité 
de  la  maladie  étant  prouvée  autant 
qu’il  eft  poffible  par  ma  théorie , ma 
pratique  , qui  n’en  eft  qu’une  confé- 
quence,eft  la  feule  fur  1 aquelle  on  puifle 
compter  jufqu’à  préfent,  pour  préfer- 
ver  de  la  rage  ; mais  il  faut  l’employer 
avant  que  le  venin  foit  parvenu  à un 
degré  d’acrimonie  , qui  puiffe  en- 
flammer les  nerfs  ; car  cette  inflam- 
mation une  fois  établie,  il  n’y  a plus 
de  reflource.  La  multitude  des  remèdes 
que  la  crédulité  fait  adopter  journel- 
lement , & que  des  fuccès  trompeurs 
accréditent , ne  me  touche  pas.  Quand 
on  a étudié  une  maladie  , qu’on  a dé- 
couvert fa  caufe , on  ne  fe  livre  plus  à 
l’empirifme  , St  on  agit  conformément 
à fes  principes  ; la  probité  nous  e.n 
fait  une  loi , & nous  défend  de  hafar- 
der  la  vie  des  hommes  fur  des  proba- 
bilités. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’oti 
préfervera  tous  les  malades  que  l’on 
traitera  fuivant  ma  méthode  ; U faut 
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laiffer  ces  promeffes  vaines  aux  char- 
latans , aux  bateleurs.  S’il  y a des  plaies 
très-profondes  , qui  pénètrent  autour 
des  gros  vailTeaux , comment  pourra- 
t-on  y introduire  le  cauftique  ? La 
poudre  de  cantharides  , les  fiippura- 
tifs  n’ont  pas  toujours  affez  d’aâion 
& de  force  pour  extraire  la  bave 
vénéneufe  ; leur  fuccès  fera  donc 
douteux.  Si  les  plaies  font  cicatrifées 
avant  que  le  blefle  nous  foit  confié  , 
fera-t-on  sûr  de  les  dilater , de  les  inci- 
fer  dans  la  direélion  qu’elles  avoient? 
II  y a donc  plülieurs  caufes  qui  peu- 
vent faire  manquer  mon  traitement. 
Malgré  ces  inconvéniens  , il  eft  le 
plus  sûr  de  tous  ceux  qu’on  a pro- 
pofés  jufqu’à  préfent.  On  nefera  jamais 
croire  qu’un  remède  interne  puiffe 
porter  fon  aélion  dans  une  plaie  éloi- 
gnée , pour  décompofer  un  venin  de 
la  nature  de  celui  de  la  rage , que  les 
cauftiques  les  plus  puiffans  détruifent 
à peine  , lorfqu’ils  le  touchent  immé- 
diatement. 

Cette  méthode  curatiye  , telle  que 
je  viens  de  l’expofer  , MM,  Enaux 
& Chauffier  fe  la  partagent  avec  M, 
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Sabatier.  C’efl:  celui  - ci , difent  - ils  , 
page  50 , qui  a pratiqué  les  incifions 
en  étoiles  , & ce  font  eux , fuivant  la 
note  de  la  page  39,  qui  m’ont  appris 
l’ufage  du  beurre  (^antimoine  dans  le 
traitement  de  la  rage  , &c.  Je  fuis 
réellement  fâché  d’être  obligé  d’entrer 
dans  des  détails  désagréables,  pour  dé- 
truire ces  aflertions. 

Mes  obfervations  fur  la  ra^c  ont 
paru  dans  le  mois  de  janvier  1780; 
on  y trouve,  page  41  , une  méthode 
curative  dans  laquelle  , après  avoir 
confeillé  de  laver  la  plaie  avec  l’eau 
de  favon , on  lit  ce  qui  fuit. 

« On  fera  enfuite  des  fcarifications 
» profondes  & multipliées  autour  de 
» la  blefl’ure  , afin  de  la  mettre  bien 
w à découvert  jufques  dans  fon  fonds  ». 
M Voilà  mes  incifions  en  étoiles  carac- 
» térifées , il  n’y  manque  que  le  mot. 

Après  avoir  parlé  du  cautère  aftuel , 
voici  comme  je  m’explique  fur  les 
cauftiques.  - 

« Si  le  malade  a une  répugnance 
» invincible  pour  le  cautère  aèfuel  , 

» on  fe  fervira  du  potentiel.  Les  an- 
»»  ciéns  confeilloient' le  fublimé-cor- 
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» rofif ; mais  nous  croyons  cette  fub- 

ftance  très-dangereule nous 

» lui  préférerions  l’eau  mercurielle  , 
» l’huile  de  vitriol , ou  encore  mieux  U 
» beurre  £ antimoine , dont  ÜaUion  ejl 
» prefque  injlantanée  , qt^on  peut  porter 
w où  L'on  veut  par  le  moyen  d'un  pinceau 
» ou  (Hune  pointe^  & dont  on  peut  borner 
» ou  étendre  Pujage  à volonté». 

Je  donnai  un  exemplaire  de  mon 
ouvrage  à M.  Chauflier  , pour  le  faire 
parvenir  à M.  Sabatier , avec  lequel 
il  m’affura  qu’il  étoit  en  correfpon-. 
dance.  M.  Sabatier  fit  réponfe  la  polie 
fuivante  ; comme  fa  lettre  adreffée  à 
M.  Chauflier  m’étoit  honorable,  je 
l’ai  confervée  dans  mes  recueils  : la 
voici. 

« La  diflîertation  de  M.  le  Roux  me 
» paroît  très-bien  faite  , comme  tout 
» ce  qui  vient  de  lui.  Je  fuis  convaincu 
» depuis  long-temps , & par  des  ex- 
»»  périences  qui  me  font  particulières, 
» qu’il  a raifon.  Le  venin  de  la  rage  , 
» inoculé  par  la  morfure  , ne  peut 
»»  être  adouci  par  aucun  moyen  connu 
» quand  il  a fermenté  ; mais  on  peirt 
» l’enlever,  en  détruifant  la  partie  où 


DE  LA  Rage.  3ç^ 
» il  a été  dépofé  , par  l’aftion  du  feu. 
>♦  J’ai  eu  autrefois  deux  malades  mor» 
» dus  au  même  moment  par  le  même 
» chien  , à la  vérité  , avec  des  diiFé- 
» rences  très-grandes  ; car  l’un  l’avoit 
»>  été  à la  tête  en  plufieurs  endroits  , 
»>  & à nud  , & l’autre  n’avoit  reçu 
» qu’un  coup  de  crop  à la  poitrine  à 
» travers  fes  habits.  J’ai  brûlé  la  plaie 
» de  celui-ci , & il  eft  guéri  ; je  n’ai 
» pu  brCder  celle  de  l’autre , & il  eft 
» mort  enragé  au  bout  de  trois  mois. 
» Quoique  la  guérifon  du  premier 
» pût  être  indépendante  de  la  brûlure, 
» néanmoins  j’ai  donné  le  confeil  d’y 
» avoir  recours  fur  un  jeune  enfant 
M mordu  à la  main , pour  lequel  j’ai 
» été  confulté  depuis.  On  a fuivi  mon 
» avis  , & l’enfant  fe  porte  bien  , 
» quoique  plufieurs  personnes  mor- 
n dues  par  le  même  chien  foit  mortes 
» enragées  peu  de  temps  après  leurs 
» blefTures» 

» Les  expériences  & les  raifonne» 
» mens  de  M.le  Roux  vont  m’affer- 
» mir  dans  mon  opinion  ; & fi  le  cas 
» fe  préfente  à moi , j’aurai  recours 
» à notre  méthode , qui  me  paroît 
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» infiniment  plus  sûre  que  ce  fatras 
» de  remèdes  étalés  avec  faûe  , 6c 
» confeillé  fans  vues  >*. 

Il  eft  évident  par  cette  lettre , que 
M.  Sabatier  n’avoit  pas  encore  pra- 
tiqué les  incifions  en  étoiles  ; il  a 
brûlé  avec  le  fer  ardent  à la  manière 
des  anciens  ; il  paroît  même  l’avoir  fait 
fans  incifions  préalables  , comme  j’en 
avois  déjà  donné  l’exemple  pages  3 1 , 
& 31  de  l’ouvrage  cité. 

Au  mois  de  mars  de  l’année  1780  « 
il  fe  préfenta  une  occafion  de  meure 
'à  exécution  la  méthode  que  je  venois 
de  faire  imprimer.  On  envoya  à l’hô- 
pital de  Dijon  , des  environs  de  Châ- 
lillon-fur-Seine , neuf  perfonnes  mor- 
dues cruellement  par  une  louve  enra- 
gée. Je  fis  à leurs  plaies  , à l’aide  de  la 
fonde,  des  incifions  en  étoiles,  pour  les 
découvrir  jufque  dans  leur  fond , 6c 
les  brûlai  avec  le  beurre  d'antimoine. 
M.  Chauflîer,  qui  feignoit  encore  d’être 
mon  ami , venoit  à l’hôpital , fous 
prétexte  de  s’inftruire  ; il  m’a  vu  opérer 
plufieurs  fois  ; il  eft  probable  qu’il  a 
fait  part  de  mes  fuccès  à M.  Sabatier. 
Mais  5 quand  il  ne  l’aiiroit  pas  fait , 
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il  eft  toujours  confiant  qu’il  connoif- 
foit  ma  pratique  , qu’il  favoit  que 
j’étois  le  premier  qui  l’eût  employée  ; 
continuons  nos  preuves. 

Dans  une  note  , page  32  du  dif- 
cours  préliminaire  de  MM.  Enaux  Sc 
Chaulîier  , ce  dernier  prétend  que  M. 
Sabatier  lui  a écrit  qu’il  avoit  lu  un 
mémoire  à la  rentrée  publique  de 
l’académie  royale  de  chirurgie,  en 
1782  , fur  le  traitement  des  morfures 
faites  par  des  animaux  enragés.  Ce 
mémoire  , de  ia  manière  dont  M. 
Chaufïïer  le  préfente  , paroît  abfolu- 
ment  calqué  fur  celui  que  j’avois  en- 
voyé à M.  Sabatier.  Pour  établir  l’effi- 
cacité du  traitement  local , il  compare 
ce  qui  fe  pafl'e  dans  la  morfure  des 
animaux  enragés , à une  inoculation 
qui  doit  manquer  fon  effet  , fi  les 
miafmes  vénéneux  perdent  leur  afti- 
vité.  J’avois  tait  la  même  comparaifon 
deux  ans  auparavant,  pag.  21  , 27 , 29 
de  mes  obfervations  fur  la  rage.  Pour 
appuyer  la  méthode  locale  qu’il  pref- 
cnvoit  , il  a fait  voir  fon  analogie 
avec  le  traitement  des  chancres  véné- 
riens , ôcc.  par  le  cauftique.  J’ai  établi 
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à*peu-près  la  même  analogie  , pag.  Li, 
26  , Z7 , 28  ; enfin  il  a traité  avec  le 
cauftique  un  homme  qui  avoit  25  blef- 
fures  faites  parles  morfures  d’un  chien 
enragé.  Si  ma  théorie  a fervi  de  guide 
à M.  Sabatier , il  eft  à préfumer  qu’il 
en  a été  de  même  de  ma  pratique  ; je 
fuis  même  perfuadé  qu’il  m’a  rendu  juf- 
tice  (i).  Mais  quand  même  M.  Sabatier 
auroit  toujourspenfé  agi  commemoi, 
nous  ne  nous  étions  rien  communi- 
qué, & il  efi:  indubitable  que  celui  qui 
fait  connoître  le  premier  une  pratique 
quelconque  par  la  voie  de  l’imprelîion, 
en  eft  toujours  cenfé  l’auteur.  Je  fuis 
donc  bien  éloigné  de  foupçonner  M, 
• Sabatier,  qui  eft  fi  riche  d’ailleurs  de 
fon  propre  fonds , d’avoir  voulu  s’em- 
parer de  ce  qu’il  favoit  m’appartenir. 

(i)  Cette  vérité  ni’eft  confirmée  dans  une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  célèbre 
M.  Louis , en  date  du  8 feptembre  1785  : 
voici  fes  termes.  « Vous  auriez  été  fatisfait 
» des  éloges  que  plufieurs  membres  de  l’aca- 
5>  démie  ont  fait  de  votre  travail  ; M.  Saba- 
j>  tier  fur-tout , qui  a eu  des  fuccès  marqués 
» d’après  votre  méthode , en  a exalté  l’auteur, 
w & le  fuâVage  a été  unanime  ». 
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Outre  qu’il  eft  connu  comme  un  des 
plus  grands  chirurgiens  de  la  France, 
je  fais  qu’il  eft  rempli  d’honneur  ; il 
jouit  de  l’eftime  univerfelle,  & il  eft 
malheureux  qu’on  l’ait  compromis  û 
mal-à-propos. 

Il  n’eft  point  dit  dans  la  note  que  nous 
analyfons  , que  M.  Sabatier  ait  écrit 
«ju’en  1 7S  2 , il  eût  fait  les  ïncijlons  en. 
étoiles.  C’étoit  cependant  là  le  lieu  de 
le  fpécifier  , fi  effetHvement  il  les 
avoit  employées  : MM.  Enaux  & 
Chaulîier  n’en  parlent  qu’à  la  page  50 
du  texte  de  leur  ouvrage  , il  eft 
vraifemblable  qu’ils  ont  puifé  ce  trait 
nouveau  dans  le  journal  de  Paris , du 
19  novembre  1784.  Le  journalifte 
alfure  que  M,  Sabatier  a lu  fon  mé- 
moire dans  la  féance  publique  de  l’aca- 
démie royale  des  fciences  , du  1 3 du 
même  mois;  & en  rapportant  l’obferva- 
tion , il  la  fixe  au  mois  de  février  1784. 
Laquelle  croire  de  ces  deuxverfions  ? 
J’avoue  que  j’ai  beaucoup  plus  de  con- 
fiance dans  l’auteur  du  journal  de  Paris, 
que  dans  M.  Chauflier  ; & en  partant  de- 
là, mon  antériorité , au  lieu  de  n’être 
que  de  deux  ans,  fe  trouve  de  quatre. 
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Mais  ces  MM.  ne  difent  nulle  part 
dans  leur  ouvrage  , que  M.  Sabatier 
ait  employé  le  beurre  £ antimoine.  Ce- 
pendant c’efl:  le  cauftlque  dont  il 
affure  s’être  fervi.  Cette  réticence  ne 
feroit-elle  pas  une  adreffe  de  leur  part, 
pour  fe  ménager  la  faculté  de  s’em- 
parer de  ht  fécondé  partie  de  mon 
traitement  ? C’eft  efFeûivement  ce 
qui  eft  arrivé , & je  n’ai  pu  reve- 
nir de  ma  furprife  , en  lifant  page  39 
de  leur  ouvrage  , dans  une  note  fur 
le  beurre  d’antimoine  : « nous  avons 
» vu  avec  plaifir  plufieurs  de  nos 
» confrères,  & entre  autres  M.  le  Roux^ 
» adopter  notre  méthode  ». 

Ne  réfulte-il  pas  clairement  de  ces 
expreffions  , que  je  n’ai  été  que  le 
copifte  de  ces  meffieurs,  dans  l’ouvrage 
que  j’ai  préfenté  à la  fociété  royale 
de  médecine?  que  ce  n’eft  point  ma 
differtation  , mais  leur  méthode  qui 
a été  couronnée  ? que  par  conféquent 
le  fuccès  que  j’ai  eu  eft  un  vol  qu’un 
vil  plagiaire  a fait  à leurs  lumières  & 
à leurs  talens.  Ce  trait  lancé  contre  moi 
cft  d’autant  plus  extraordinaire  , que 
ces  melfieurs  ne  citent  aucun  fait  qui 
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conftate  leur  prétention  ; cependant , 
quand  on  avance  une  affertion  de  ce 
genre,  & qu’on  ne  la  prouve  pas  fur 
le  champ , que  doit-on  en  penfer  ? 

Mais  examinons  féparément  les 
trois  traités  de  ces  melîieurs. 
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SECONDE  PARTIE. 


I E N n’a  été  fi  facile  à faire  que 
l’ouvrage  de  MM.  Enaux  & Chauffier; 
ils  en  avoient  trois  fous  les  yeux  qu’ils 
ont  copié  prefque  conftamment  : fa- 
voir  celui  de  M.  Thomaflin  qui  a par- 
tagé le  prix  de  l’académie  de  Dijon  , 
en  1780,  fur  la  puftule  maligne  , ôc 
les  deux  miens  fur  la  rage,  J’a  vois  envie 
de  mettre  leur  texte  fur  une  colonne , 
celui  de  M.  Thomaflin  6c  le  mien  fur 
une  autre.  On  y auroit  trouvé  prefque 
les  mêmes  expreflions  , & à coup  sûr 
les  mêmes  idées.  Dans  la  crainte  d’en- 
nuyer nos  leûeurs  par  des  répétitions, 
nous  nous  contenterons  de  quelques 
citations. 

Ce  qu’ils  difent  dans  leurs  obferva- 
tions  générales , fur  la  contagion  des 
maladies  des  animaux  & leur  com- 
munication à l’homme  , eft  copié  de 
la  differtation  de  M.  Thomaflin  , fur 
la  pullule  maligne,  depuis  le  §.  22, 
C’eft  dans  le  §.  23  qu’ils  ont  appris 
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que  les  maréchaux  & les  payfans  por- 
toient  la  main  profondément  dans  le 
fondement  du  gros  bétail , & qu’ils 
y gagnoient  des  pullules  malignes  , 
des  gangrènes,  &c.  C’efl  dans  le  §.  24 
qu’ils  ont  puifé  les  obfervations  de 
MM.  Morand  & Duhamel. 

Dès  le  premier  §.  de  leur  première 
partie  , qui  eft  fur  le  traitement  de  la 
rage  , ces  meilleurs  commencent  à me 
copier.  Ils  qualifient  la  rage  de  fièvre 
nerveufe  , après  ce  que  j’ai  ditpag.  22 
& 23  de  ma  differtation.  Ce  qu’ils 
expofent  fur  la  rage  fpontanée  & fur 
fon  traitement  eft  extrait  du  même 
ouvrage,  pag.  4 , 9 , 63 , 64.  Aux  §.  2 
& 3 , ils  ont  tranfcrit  prefque  mot 
à mot  ce  que  nous  avons  ralTemblé 
fur  les  animaux  fujets  à la  rage  de 
caufe  interne  , Sc  fur  les  faifons  où 
elle  eft  la  plus  ordinaire.  F oye^  pag.  4 
& 5 de  ma  differtation,  & 50  de  mes 
obfervations. 

J’ai  lu  leur  ouvrage , la  plume  à la 
main  ; il  y a des  pages  où  j’ai  noté 
jufqu’à  deux  ou  trois  articles  qui  m’ap- 
partiennent ; ils  ne  m’ont  cependant  pas 
toujours  fuivi.  Ce  qu’ils  difent , 4 , 
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fur  les  fignes  qui  font  connoître  la 
rage  du  chien  , eft  mieux  connu  du 
moindre  payfan  que  d’eux.  Aux  expé- 
riences fauffes  propofées  par  quelques 
auteurs  , pour  reconnoître  fi  une  plaie 
eû  empoifonnée  , ou  fi  un  chien  qui 
vient  d’être  tué  étoit  véritablement 
enragé  , ils  en  réunifiant  d’autres  de 
MM.  Petit  (i)  , & Gruner  qui  ne  le 
font  pas  moins  , & auxquels  cepen- 
dant ils  paroilTent  ajouter  beaucoup 
de  foi. 

Dans  le  §.  5 , ils  font  des  ordon- 
nances de  police  contre  les  chiens  en- 
ragés , & commandent  de  les  tuer  à 
coup  de  fufil  , au  rifque  de  qui  il 
appartiendra.  Au  §.  6 , ils  indiquent 
les  différentes  manières  dont  la 
rage  fe  communique  , & n’ont  pas 
craint  de  rapporter  les  fables  de 

(i)  L’expérience  tant  citée  de  Jean-Louis 
Petit , pour  reconnoître  fi  une  morfiire  a été 
faite  par  un  chien  enragé,  ne  peut  lui  être 
attribuée  ; on  la  trouve  décrite  dans  plufieurs 
auteurs  anciens , & notamment  dans  Jérôme 
Mercuriali.  Voye:^  fon  traité  de  veneno  canis 
rtftoi,  page  i8.  i6oi.  Veneiiis^  apud  Juntas, 

Palmarius , 
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Palmarius,  <rAurélianus,  de  SchenkiuSi 
Le  §.  7 fur  le  temps  oii  les  acci- 
dens  furviennent  après  la  morfure  d’im 
animal  enragé  , eft  copié  , à quelques 
erreurs  près  , qu’ils  ajoutent  de  la 
page  lo  de  mes  obfervations , & 36 
de  ma  differtation.  Dans  le  §.  8 , ils 
ont  diftingué  comme  moi  deux  degrés 
feulement  dans  la  rage.  J’ai  décrit  les 
fymptomes  du  premier  degré  d’après 
nature  ^ & avec  le  plus  grand  foin  : 
voye[  ma  differtation  depuis  la  page  29; 
ils  n’ont  fait  de  mon  tableau  qu’une 
elquiffe  foible  , fans  couleur  & mé- 
connoiffable.  Les  fymptomes  du  fé- 
cond degré , connus  de  tout  le  monde, 
ils  les  ont  entaffés  les  uns  fur  les  autres 
fans  ordre.  Le  §.  9 fur  le  diagnoffic  , 
eft  une  paraphrafe  de  ce  que  j’ai 
avancé  page,  10  de  mes  obfervations  , 
& 38 , 39  de  ma  differtation.  Le  §.  iQ 
qui  contient  des  idées  générales  fur 
le  traitement , extraites  des  pag.  zi  , 
43  de  mes  obfervations  & 88  de  ma 
differtation , étoit  abfolwment  inutile, 
puifque  les  mêmes  idées  font  répé- 
tées dans  le  §.  fuivant;  mais  ce  ne 
font  pas  les  feules  répétitions  que  j’ai 
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obfervées  , l’ouvrage  en  fourmille. 

Ces  meflleurs  ont  eu  la  compîaifance 
de  copier  §.  1 1 , dans  les  livres  de 
chymie,  &pour  d;'S  pay fans,  auxquels 
leur  ouvrage  eftdeftiné , les  combinai* 
fons  de  différens  cauftiques  , que  ces 
malheureux  n’entendront  & ne  com- 
poferont  jamais  ; mais  ce  qui  peut 
avoir  des  conféqiiences  fâcheufes , 
c’efl  qu’ils  mettent  au  niveau  du  beurre 
d’antimoine  , plufieurs  autres  cauf- 
tiques , dont  les  uns  ont  moins  d’effi- 
cacité , & les  autres  peuvent  être  dan- 
gereux. Cette  inexpérience  de  leur 
part , prouve  qu’ils  n’ont  pas  fait  un 
grand  ufage  du  beurre  d’antimoine  , 
que  par  conféquent , ils  n’ont  pas  été 
dans  le  cas  de  me  faire  adopter  leur 
méthode,  comme  ils  s’en  flattent  dans 
une  note  que  nous  avons  déjà  ana- 
lyfée,  & qui  fe  trouve  ici  page  39. 
Aux  raifons  de  préférence  que  j’ai 
données  au  beurre  d’antimoine  j 
page  66  de  ma  diflertation , on  me 
permettra  d’en  ajouter  d’autres. 

Les  corrofifs  compofés  ont  plus 
d’aâion  fur  les  fubftances  animales 
que  les  Amples.  M.  l’abbé  Fontana.a 
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reconnu  que  la  pierre  à cautère  , la 
pierre  infernale  , mêlée  avec  le  venin 
de  la  vipère , le  rendent  fans  aftion , 
au  lieu  que  l’huile  de  vitriol  concen- 
trée , l’efprit  de  nitre  , &c.  ne  l’afFoi- 
bliffent  pas.  J’ai  été  obligé  quelques- 
fois  d’employer  l’huile  de  vitriol  con« 
centrée  , & j’ai  remarqué  que  les  ef- 
carres  qu’elle  produifoit  étoient  bien 
moins  épaiffes  que  celles  du  beurre 
d’antimoine.  Il  eft  sûr  que  ce  dernier 
corrofif  ne  pénètre  point  dans  le  fang , 
il  fe  décompofe  dans  la  partie  qu’il 
touche , en  fe  combinant  avec  elle , 
& comme  il  a une  très-grande  ac- 
tivité , on  doit  préfumer  qu’il  dé- 
compofe le  venin  de  la  rage  , en 
s’uniffant  à lui.  Il  brûle  plus  rapide- 
ment que  la  pierre  à cautère  &c  la 
pierre  infernale.  Il  faut  à ces  derniers 
une  heure  , deux  heures  pour  fe  dif- 
foudre  par  l’humidité  de  la  plaie  , 
& ils  n’agiffent  qu’à  mefure  que  cette 
difîblution  a lieu.  Le  beurre  d’anti- 
moine cautérife  fur  le  champ  , & la 
fenfation  qu’il  produit,  efl  prefque 
inftantanée.  La  pierre  à cautère  SC 
l’infernale  peuvent  être  infîdelles  Sc 
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dangereufes.  Infidellts , en  fe  fondant 
elles  tombent  par  leur  propre  poids 
dans  la  partie  la  plus  baffe  de  la  plaie, 
tandis  que  la  fupérieure  eft  à peine  cau- 
lérifëe.  Dangereufes  , fi  on  les  laiffe 
trop  long-temps , il  peut  s’en  diffou- 
dre  une  trop  grande  quantité  , qui 
coulera  dans  le  tiffu  cellulaire , & 
portera  fes  ravages  beaucoup  plus 
loin  qu’il  eff  néceffaire  & qu’on  ne 
le  defire.  Avec  le  beurre  d’antimoine , 
on  n’a  pas  ces  inconvéniens  à crain- 
dre , il  ne  brille  que  jufqu’où  l’on  veut , 
il  n’eft  pas  même  néceffaire  de  panfer 
la  plaie  deux  ou  fix  heures  après 
on  peut  appliquer  Templâtre  veffica- 
toire  fur  le  champ  , & laiffer  l’appa- 
reil jufqu’au  lendemain.  Cependant, 
li  comme  MM.  Enaux  & Chauffer  le 
recommandent,  on  introduifoit  dans  la 
plaie  des  bourdonnets  imbibés  du  cauf- 
tique,  il  faudroit  panfer  beaucoup  plu- 
tôt ; mais  on  s’expoferoit  aux  inconvé- 
niens  que  nous  venons  de  détailler  ; 
e’eft-à»dire,  qu’on  prolongeroit  la  dou- 
leur, & on  cautériferoit  beaucoup  plu^ 
profondément , qu’il  n’eft  néceffaire. 

Nous  ne  fuivrons  pas  exaâement  les 


I>  t LA  R A G *.  55 

auteurs  dans  les  53  pages  qui  fuivent. 
On  voit  qu’ils  ont  cherché  à grolîir 
leur  volume.  Je  ne  crois  pas  que 
M.Enaux  y ait  eu  part  : il  a laifle  faire 
fon  collègue  , & après  avoir  lu  , 
& remarqué  la  diffufion  , il  a cru 
l’éclaircir  par  une  récapitulation  qui 
ne  remplit  pas  encore  fon  objet. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  faire 
remarquer  que  le  fonds  du  traitement 
qu’ils  ont  adopté  m’appartient  en  en- 
tier. L’eau  de  favon  , la  fonde , les 
incifions  en  étoiles  , la  cautérifation 
avec  le  beurre  d’antimoine  ; ils  n’au- 
roient  jamais  fongé  à ces  moyens 
avant  mes  écrits  ; mais  voyons  s’ils 
ont  bien  fuivi  ma  méthode  , & fi  ces 
prétendues  reéfifications  qu’ils  ont  ima- 
ginées peuvent  être  utiles. 

D’abord  l’eau  de  favon  chaude  doit 
fuffire  : on  peut  la  préparer  fans  beau- 
coup de  frais  dans  la  chaumière  de 
l’homme  le  plus  pauvre.  Il  étoit  donc 
inutile  d’établir  la  concurrence  entre 
elle  Si  l’eau  falée  qui  eft  bien  moins 
diflblvante  , ou  entre  elle  & l’oxicrat 
qui  crifpe  les  vaifleaux  & coagule  en- 
core les  liqueurs. 
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La  fonde  eft  la  bouflble  du  chirur- 
gien ; c’efl  elle  qui  le  guide  dans  le 
labyrinthe  des  finus,  &c  qui  l’empêche 
de  s’égarer.  MM.  Enaux  & Ghauffier 
ta  mettent  en  ufage  feulement  dans 
les  bleffures  fuperficielles  , pour  s’af- 
furer  ü la  plaie  ne  perce  pas  la  peau  ; 
mais  ils  l’abandonnent  dans  les  plaies 
profondes  : voye^  leur  §.  14.  Ils  ex- 
pofent  donc  les  gens  peu  inftruits  à 
faire  des  dilatations  au  hafard  , à s’é- 
carter & à abandonner  le  trajet  qu’a 
fuivi  la  dent.  Ils  ont  donc  manqué  leur 
but  principal  , qui  étoit  de  diriger  , 
d’éclairer  les  ignorans  , les  gens  de 
la  campagne  , à qui  feulement  devoit 
être  confacré  un  ouvrage  qui  va  leur 
devenir  funefte. 

Ils  ont  bien  fuivi  d’abord  ce  que 
je  prefcris  pour  la  cautérifation  ; c’ell- 
à-dire  , qu’aucune  portion  de  la  plaie 
n’échappe  à l’aftion  du  cauftique  ; 
parce  que  , fi  on  laiffe  un  atome  de 
poifon  , on  n’a  rien  fait , & la  rage 
îe  déclare  ; mais  peuvent-ils  être  sûrs 
d’avoir  découvert  toute  l’étendue  de 
la  plaie , n’étant  point  dirigés  par  la 
fonde  ? J’infifte  fur  ce  point  que  l’ex- 
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pérlence  m’a  appris  être  de  la  plus 
grande  conféquence.  Je  m’attendois 
que  M.  Enaux  , qui  a les  lumières 
d’un  grand  praticien  , l’auroit  faifi; 
mais  préoccupe  , il  a laiffé  échapper  , 
& a de  même  lailTé  fubfifler  des  con- 
tradiétions  qui  fe  trouvent  dans  le 
même  §.  pag.  54. 

« Si  la  plaie,  dlfent  ces  mefîieurs,  eft 
» accompagnée  de  gonflement , d’in- 
flammation  , fl  la  fuppuration  efl: 
» abondante  , fl  l’efcarre  efl  épaifle  ^ 
» fl  elle  comprend  exaftement  toute 
» l’étendue  de  la  morfure , la  guérifon 
» efl:  afTurée  ; il  efl  inutile  , il  feroit 
» douloureux  6c  même  dangereux 
» d’employer  de  nouveau  des  cauf- 
» tiques  , des  irritans  , des  velflca-; 
» toires  ; on  fe  bornera  donc  à entre- 
» tenir  la  fuppuration  par  des  topi- 
» ques  doux , 6cc.  6c  lorfque  l’ulcé- 
» ration  tendra  à fe  cicatrifer  , on  n’y 
)*  mettra  aucun  obfliacle  ». 

Je  remarquerai  , d’abord  , qu’une 
plaie  qui  efl:  enflammée  ne  fuppure 
point  y en  fécond  lieu  , qu’on  ne  peut 
jamais  être  sûr  d’avoir  compris  dans 
la  cautérifation  toute  l’étendue  d’une 
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plaie  profonde,  & qu’il  y auroit  ici  de 
l’imprudence  à ne  mettre  aucun  obf- 
tacle  à la  cicatrifation. 

Dans  la  phrafe  fuivante,  page  5 5,  ils 
continuent  : « fi  la  plaie  eft  fans  gonfle- 
» ment  , s’il  n’y  a pas  une  fuppura- 
» tion  abondante  & profonde,  il  faut, 
» pour  plus  grande  précaution  , quoi- 
» que  l’efcarre  foit  épaiffe , entretenir 
» une  fuppiiration  capable  de  fondre 
» & de  dégorger  le  tillu  cellulaire 
» des  environs  de  la  partie,  &c.  ». 

Comment  ! on  laiffera  cicatrifer  une 
plaie  accompagnée  de  gonflement, 
d’inflammation  ,&on  forcera  à la  fup- 
puration  celle  oii  le  tilTu  cellulaire 
n’eft  point  engorgé  , & où  il  n’y  a 
rien  à fondre  ? Eft-ce  là  ce  que  l’on 
appelle  de  la  bonne  chirurgie?  Mef- 
fieurs , vous  avez  embrouillé  ce  que 
j’avois  rendu  clair  , & quand  vous 
m’avez  abandonné,  vous  êtes  tombés 
dans  l’erreur. 

Les  plaies  faites  par  des  animaux  en- 
ragés ne  doivent  point  être  traitées 
comme  les  plaies  ordinaires.  Qu’elles 
foient  gonflées  ou  non  , il  faut  les 
faire  fuppurer  long-temps , les  cauté- 
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rlfer  à plufieurs  reprifes.  Les  anciens  , 
à qui  vous  attribuez  tout , vous  en 
font  une  loi  ; mais  il  ne  faut  pas  , en 
cautérifant,  foit  une  première  ou  une 
fécondé  fois , brûler  horriblement 
comme  vous  l’ordonnez , en  introdui- 
fant  dans  la  blelTure  un  bourdonnet 
imbibé  du  cauftique.  Par  cette  pra- 
tique vous  n’atteindrez  pas  toujours 
le  véritable  fond  de  la  plaie  , qui 
eft  le  plus  ordinairement  oblique , 
fur-tout  fi  vous  négligez  de  vous  diri- 
ger par  la  fonde  ; vous  ferez  un  dé- 
labrement douloureux  & inutile  j 
vous  occafionnerez  une  perte  de  fub- 
iftance , foit  à la  peau , foit  dans’  les 
chairs  , Sic.  qu’il  fera  enfuite  difficile 
de  réparer , fi  le  blelTé  échappe  à la 
rage. 

C’efi:  ainfi  que  vous  avez  traité  cinq 
perfonnes  avec  le  beurre  d’antimoine, 
dont  il  en  eft  mort  deux  de  la  rage- 
Vous  avez  fait  à toutes -des  plaies  vaf- 
tes  , en  emportant  les  angles  des  in- 
cifions  , fans  fuivre  , pour  quelques- 
unes,  la  direftion  de  la  dent.  Vous  eu 
êtes  convenus  pour  l’homme  d’Eche- 
non  , qui  avoit  des  bleffures  à la 

C5 
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main.  La  dent  de  l’animal  avoit  pénétré 
fous  les  mufcles  fléchiffeurs  du  pouce , 
& vous  n’avez  pas  été  jufques-là.  Si 
vous  n’aviez  point  abandonné  la  fonde, 
fans  doute  vous  auriez  trouvé  le  vé- 
ritable fond.  Ventre  - fibre  oh  le  venin 
étoit  en  réferve.  En  le  détruifant  avec 
la  fimple  fonde  de  bois  trempée  dans 
le  cauftique  , vous  n’auriez  pas  eu  le 
chagrin  de  le  voir  fe  développer  dans  la 
plaie  J la  rendre  douloureufe  ^ et  un  rouge 
brun  , & enfin  produire  la  rage.  Il  en  a 
fans  doute  été  de  même  du  fécond 
bleffé , mort  enragé.  Vous  l’avez  brûlé 
horriblement  en  luperficie,  & pas  affez 
en  profondeur,  fuivant  la  direéiion  de 
la  dent.  A l’égard  des  trois  autres  que 
vous  avez  préfervés , il  y a lieu  de 
préfumer  que  leurs  blefliires  étoient 
fuperfîcielles.  Cependant  ileneftrefté 
un  à l’hôpital  pour  mon  quartier 
d’avril , qui  avoit  foufFert  une  perte 
de  fubftance  fi  confi4érable  à deux 
plaies  qu’il  avoit  à l’aVant-bras , qu’il 
a été  encore  près  de  trois  mois  à 
guérir. 

C’efi:  avec  regret  que  je  rapporte 
les  €xpérience,s  malheüreufes  de  mes 
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confrères  ; mais  je  ra’y  trouve  forcé. 
On  a répandu  avec  affeâation , dans 
cette  ville , qu’on  fuivoit  exaûement 
ma  méthode  , tandis  qu’on  a aban- 
donné fa  {implicite,  & qu’en  voulant 
y ajouter , on  l’a  rendue  plus  cruelle 
Sc  moins  efficace.  On  a confondu  les 
trois  perfonnes  traitées  par  le  fer 
ardent  , avec  celles  cautérifées  par  le 
beurre  d’antimoine;  & quand  on  a vu 
le  réfultat , favoir  , que  fur  huit  per- 
Ibnnes , quatre  étoient  mortes , & une 
étoit  reliée  eflropiée  ; on  a conclu  que 
ma  pratique  n’étoit  pas  auffi  sûre 
que  je  l’avois  avancé.  La  crainte  que 
ce  traitement  en  général  a infpirée  , 
tant  par  les  tourmens  du  fer  ardent , 
que  par  ceux  des  inciûons  en  étoiles  , 
dont  on  a emporté  les  angles , du  bour- 
donnet  imbibé  du  beurre  d’antimoine , 
introduit  dans  les  plaies  , &c.  l’a  dif- 
crédité  à tel  point  , que  plufieurs  mal- 
heureux bleliés  par  des  animaux  enra- 
gés, qui  font  venus  à la  ville  , pour  fe 
préfenteï^à  l’hôpital,  ont  mieux  aimé 
s’en  retourner  dans  leur  pays  , que 
de  s’expofer  à des  fouffrances  , qui , 
luivant  ce  qu’on  leur  failbit  entendre  j 

C d 
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n’aboutiroient  à rien  (i).  De  plus 
comme  les  mauvais  fuccès  fe  répan~ 
dent  rapidement  & fe  multiplient , en 
s’éloignant , on  a annoncé  dans  plu- 
fieurs  papiers  publics , que  toutes  les 
perfonnes  mordues  par  des  animaux 
enragés , portées  par  quelques-uns  à 
1 8 ou  lo , & qui  avoient  été  con- 
duites à notre  hôpital , étoient  mortes 
dans  les  excès  de  la  rage.  Ces  acci- 
dens  vrais  ou  fuppofés  , retombent 
abfolument  fur  ma  méthode , & j’ai 
cru  j tant  pour  rafllirer  le  public  à fon 
fujet  , que  pour  rétablir  la  vérité  , 
devoir  en  faire  un  détail  fuccint  > 
que  nous  allons  encore  réfumer. 

Huit  perfonnes  mordues  par  des  ani- 
maux enragés  ont  été  conduites  à l’hô- 
pital de  Dijon  , pendant  l’hiver  der- 
nier 1785.  Trois  ont  été  brûlées  avec 
le  fer  orient.  De  celles-ci , deux  font 
mortes,  & une  eft  reftée  eftropiée. 

Cinq  ont  été  cautérifées  avec  le 
beurre  a antimoine  ^ ÔC  quoiqu’en  ou- 


(i)  n eft  mort  deux  perfonnes  enragées 
à Mirebeaux , plufieiirs  aux  environs  j & une 
à Couchey , près  Dijon, 
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trant  ma  méthode , on  ne  l’ait  pas  fui- 
vie  avec  la  précilion  indiquée , pour 
la  rendre  efficace;  elle  a cependant  eu, 
un  avantage  évident  fur  le  fer  ardent  i 
puifque  de  cinq  perfonneson  ena  guér 
trois. 

Que  l’on  jette , après  cela , un  coup- 
d’œîl  furies  bleffés  que  j’ai  traités  moi- 
même  , & dont  on  trouve  le  détail 
dans  la  troifième  partie  de  ma  differ- 
tation  fur  la  rage.  De  onze , j’en  ai 
préfervé  neuf  : on  voit  que  la  propor- 
tion eft  bien  différente.  Les  deux  qui 
font  morts,  loin  de  pouvoir  nous  être 
oppofés,  confirment  d’une  manière  in- 
conteffableêc  mes  principes  & mon 
traitement.  L’un , outre  beaucoup  de 
plaies  graves  à la  tête  , en  avoit  une 
dans  le  grand  angle  de  l’œil  que  je 
n’ofai  cautérifer  ; ce  fut  la  feule  qui 
s’enflamma  , & fe  rouvrit  quand  la 
ra'ge  fe  déclara  , parce-qùe  c’étoit  la 
feule  où  j’eus  lailTé  le  virus  rabifique. 
L’autre  , mordu  encore  plus  cruelle- 
.ment , avoit  une  plaie  à la  joue  gauche 
déjà  guérie  , lorfqu’il  fe  préfenta  à 
l’hôpital , dix  jours  après  fa  morfure  , 
& ce  fut  auffi  la  feule , qui , par  fon 
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gonflement  & fa  fuppuration , après 
line  nouvelle  cicatrifation  , annohça 
les  premiers  fymptomes  de  la  rage. 
J’invite  à relire  attentivement , èc  à 
méditer  ces  obfervations  dans  mon 
ouvrage  , ainfi  que  les  réflexions  dont 
je  les  ai  accompagnées  ; j’efpère 
qu’elles  porteront  la  conviftion  dans 
les  efprits. 

On  n’a  pas  oui-dire  dans  le  temps  , 
que  perfonne  fe  fût  récrié  fur  la 
cruauté  de  ma  méthode  : mes  malades 
la  fouffroient  fans  fe  plaindre  , preuve 
certaine  qu’elle  n’efl:  pas  aufll  doulou- 
reufe  qu’on  a voulu  le  faire  entendre. 
Ceux  que  j’ai  fauvés  m’ont  donné  des 
marques  de  reconnoilfance  , dont  j’ai 
été  pénétré.  Je  defirerois  fuicérement 
que  mes  confrères  en  euflTent  mérité 
de  pareilles , j’aurois  beaucoup  de  pîai* 
(ir  à les  en  féliciter  , & je  n’aurois  pas 
le  défagrément  de  leur  préfenter  des 
chofes  aflligeantes. 

Je  pourrois  joindre  aux  obferva- 
tions, dont  je  viens  de  parler  , celleS' 
de  huit  perfonnes  que  j’ai  traitées 
depuis  ce  temps  , mordues  tant  par 
des  chiens  que  par  des  chats  malades 
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mais , comme  la  rage  de  ces  animaux 
n’a  pas  été  conftatée  , autant  que  je 
pourrois  le  delirer , je  n’en  ferai  pas 
ufage.  Je  ne  me  prévaudrai  pas  non 
plus  de  vingt  perfonnes  qui  ont  été 
mordues  cet  hiver  à Befançon  , & 
qui  ont  été  traitées  fuivant  ma  mé- 
thode , fous  la  direélion  du  célèbre 
M.  Rougnon  , profeffeur  en  médecine 
en  l’univerfité  de  la  même  ville.  Il  n’y 
a de  preuves  de  la  rage  du  chien , qui 
a fait  ce  ravage , dans  l’efpace  d’unê 
heure  , que  fa  fureur  extrême  (i).  Il 
faut  affez  refpefter  le  public,  pour  ne 
lui  préfenter  que  des  faits  , dont  la 
certitude  eft  démontrée.  Si  on  avoit 
toujours  fuivi* cette  règle,  il  n’y  auroit 
pas  un  fi  grand  nombre  de  fpécifiques 
vantés  contre  la  rage , & en  le  géné— 


(i)  M.  Marchand , un  de  mes  confrères , dont 
rhontiêteté  & la  modeftie  égalent  les  talens , 
a traité , fuivant  ma  méthode , une  demoifelle 
qui  avoit  été  mordue  à la  malléole  interne  du' 
pied  gauche  , le  21  février  lySf  , par  un 
chien  qui  bleffa  beaucoup  de  perfonnes  dans 
le  même  temps.  Comme  il  ne  s’eft  pas  fervi 
du  tampon  cauftique  , cette  demoifelle  ne 
s’eft  gas  plainte  de  la  cruauté  de  îa  méthode,- 
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ralifant , moins  d’erreurs  dans  l’art  de 
guérir. 

Je  crois  qu’on  me  difpenfera  d’un 
plus  grand  examen  du  traité  de  la  rage 
de  MM.  Enaux  & Chauffier.  Ten  ai  dit 
affezpour  prouver  qu’ils  fe  font  appro- 
prié tout  ce  qui  m’appartenoit  & qu’ils 
ont  tout  gâté. 

Je  ne  jetterai  qu’un  coup-d’œil  ra- 
pide fur  le  traité  qui  fuit , & ce  fera 
affez  pour  l’apprécier. 

Dans  le  traité  fur  la  morfure  de  la 
vipere,  ils  ont  copié  dans  M.rabbé  Fon» 
tana  la  defcription  des  accidens  qui 
accompagnent  les  bleffures  de  ce  rep- 
tile ; mais  ils  ont  bien  vite  quitté  la 
théorie  de  cet  auteur  pour  s’attacher  à 
celle  que  j’ai  développée. 

Si  l’on  fait  attention,  difent-ils, 
§.  iS  , pag.  1 17  , « à la  marche  , à la 
» nature  des  fymptomes  qui  fuivent 
» cette  morfure  , on  ne  peut  s’empê- 
» cher  de  reconnoître  qu’ils  dépendent 
» tous  d’une  irritation  nerveufe  ..... 
» on  fera  convaincu  que  le  poifon  ne 
» fe  mêle  pas  dans  le  torrent  de  la 
» circulation  ; mais  qu’il  relie  fixé  dans 
« la  partie  , &c.  ». 
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Voilà  ce  que  j’ai  cherché  à prouver, 
tant  dans  ma  differtation  fur  la  rage  , 
pag.  17  & fuivantes  , que  dans  les 
deux  premières  parties  de  mon  examen 
critique  de  M.  l’abbé  Fontana,  très-con- 
nu de  ces  meffieurs  ; &c  comme  ma 
pratique  eft  une  conféquence  de  ces 
principes , on  ne  fera  pas  étonné  qu’ils 
s’en  foient  de  même  emparé. 

Ce  ne  fpnt  point  cependant  les  cho- 
fes  puériles  qu’ils  ont  recommandées 
que  je  réclame  , comme  d’inftilleriine 
goutte  d’alkali  volatil  (i)  dans  une 
plaie  qu’on  apperçoit  à peine.  Ce  n’efi 
pas  non  plus  la  petite  fonde  de  bois  (i) 
trempée  dans  le  beurre  d’antimoine , 8c 
alTezaiguifée  , pour  faire  pénétrer  une 
goutte  du  cauftique  dans  une  ouver- 
ture aufli  petite  que  celle  d’une  aiguille 
fine,  & qu’on  ne  juge  fouvent  que  par 
la  meurtriflure  qui  l’environne.  Cette 
belle  fpéculation  n’eft  certainement 
point  de  M.  Enaux , il  eft  trop  bon  pra- 
ticien , & il  a l’efprlt  trop  jufte  pour 


(i)  f^oyei  l’ouvrage  de  MM.  Enaux  & 
Chauflier,  page  118. 

(i) /^id.  page  120. 
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l’avoir  Imaginée  ; mais  elle  fort  du 
génie  de  M.  Chaufïïer. 

Ce  que  je  réclame  donc , c’eft  la 
vraie  curation , les  fcarifications  fur  la 
morfure  &C  la  cautérifation  par  le 
beurre  d’antimoine  , affez  profonde 
pour  comprendre  le  venin  , le  décom- 
pofer  & faire  ceffer  l’irritation  & les 
autres  accidens  , de  forte  qu’il  ne  refte 
plus  que  l’engorgement  local,  qui  fe 
diflipe  enfuite  de  lui-même. 

Cette  curation  que  ces  mefîieurs 
n’ont  jamais  faite  de  cette  manière , Sc 
dont  on  les  défie  de  citer  un  feul 
exemple , ils  l’ont  copiée  dans  une 
obfervation  qui  fe  trouve  pag.  i8  & 
19  de  ma  differtation  fur  la  rage  ; ils 
ne  diront  pas  que  je  l’ai  puifée  , cer- 
tainement , dans  M.  l’abbé  Fontana» 
Cephyficien  n’a  fait  aucune  expérience 
avec  le  beurre  d’antimoine.  Mon  ob- 
fervation eft  du  mois  de  mai  1781  ; 
l’ouvrage  deM.  Fontana  n’a  été  impri- 
mé à Florence  , que  fur  la  fin  de  la 
même  année,  & n’a  été  connu  à Dijon, 
qu’au  mois  de  mai  1783, 

Je  défavoue  formellement  le  tam- 
pon de  charpie  de  la  groffeur  d’un 
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pois  (i)  imbibé  du  cauftique  , appli- 
qué fur  la  morfure , on  introduit  dans 
le  centre  des  fcarifications.  Je  ne  me 
fuis  fervi  pour  Beat  , que  de  la  fonde 
de  bois  pour  porter  le  beurre  d’anti- 
moine dans  la  plaie  que  i’avois  faite 
en  étoile  ft*  la  morfure.  La  lituatlon 
du  blefféétoit  des  plus  graves  , & ja 
doute  que  l’on  en  trouve  qui  le  folent 
davantage.  Tous  les  fymptomes  de 
la  maladie  interne  cefsèrent  fur  le 
champ. 

Les  vipères  mordent  ordinairement 
les  extrémités  des  mains  ou  des  pieds, 
dans  le  volfinage  de  parties  qu’il  faut 
refpefter.  Le  tampon  cauftique , fur- 
tout  celui  introduit  dans  les  incifions, 
corroderolt  les  capfules  articulaires  , 
les  tendons  , &c.  On  mutîleroit'le 
malade  pour  une  blefîure  , qui  n’eflr 
pas  reconnue  comme  extrêmement 
dangereufe  , & qui  fe  guérit  fouvent 
d’elle-même,  malgré  l’apparence  for- 
midable des  accidens.La  complaifance 
de  M.  Enaux  pour  fon  collègue , l’a 


(»)  Voyei  Touvr^ge  de  MM.  Enaux  & 
Chauffier,  pag.  121 , i2.a. 
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empêché  d’examiner  cet  article  avec 
toute  l’attention  qu’il  méritoit» 

A l’égard  des  remèdes  internes  , de 
l’àlkali  volatil , fur-tout , qu’on  regar- 
doit  comme  fpécifique  , ils  Font  puifé, 
comme  moi  , dans  les  auteurs  qui  nous 
ont  précédés  ; mais  pag.  y8 , 139  de 
leur  ouvrage  , ils  fe  font  approprié 
une  réflexion  qui  m’appartient  ; lis  ne 
donnent  point  l’alkali  volatil  comme 
fpéciflque , mais  feulement  comme  un 
tonique  a£lif  propre  à ranimer  la  cir- 
culation languiffante.  J’ai  dit  dans  mes 
obfervations  fur  la  rage , page  47  : 

« ce  n’eft  pas  que  je  regarde  l’alkali 
» volatil  comme  un  fpécifique  ; il  ne 
» l’efl:  ni  dans  la  rage  , ni  dans  la 
» morfure  de  la  vipère , ni  dans  la 
» puftule  maligne  ; niais  c’eft  un  puif- 
» fant  tonique  qui  réveille  l’aélion  des 
» vaiflfeaux , & donne  à la  nature  la 
» force  de  réfifter  à l’ennemi  qui  l’op- 
» prime , & de  le  repoufler  ».  J’ai  rap-  ^ 
porté  à-peu-près  les  mêmes  chofes  dans 
ma  diffiertation  fur  la  rage,  pag,  19, 
67.  Enfin , jufqu’à  la  manière  de  le 
faire  prendre , eft  mon  ouvrage.  Je 
le  prefcris  dans  une  infufion  théi- 
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forme  ; ces  ineflleurs  l’ordonnent , 
page  125  , dans  une  infiifion  de  thé  , 
de  vulnéraires  , de  fleurs  de  fureau , 
de  camomille , de  feuilles  d’oranger. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  ce 
mince  traité  qui  ne  mérite  pas  un  plus 
fcrupuleux  examen , & je  palTerai  fur 
le  champ  à la  puftule  maligne. 

Ce  traité  eft  une  véritable  hifloire 
qu’ils  ont  arrangée  à loifir  dans  leur 
cabinet  ; ils  avoient  les  fcholafliques 
fous  les  yeux , & comme  eux  , ils  ont 
divifé  la  maladie  en  quatre  temps. 
Tout  ce  qu’ils  ont  encadré  a été  vu 
& penfé  par  les  autres,  & fur-tout 
par  M.  ThomaJJin  , qu’ils  ont  mis  ^ 
contribution  , prefque  d’un  bout  à 
l’autre , fans , pour  ainli  dire , l’avoir 
cité,  & fans  qu’on  puiflTe  rencontrer 
une  feule  idée  vraitnent  utile  qui  leur 
appartienne  , & à peine  quelques  cita- 
tions qui  foient  le  fruit  de  leurs  re- 
cherches. 

Ce  qu'ils  ont  écrit  fur  la  nature , les 
caufes  & les  différentes  manières  de 
contraôer  la  puftule  maligne , eft  copié 
prefque  mot  à mot  de  M.  Thomafîin, 
qu’ils  avoient  déjà  copié  de  même  dès 
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îes  premières  pages  de  leur  ouvrage  ^ 
dans  leurs  notions  générales. 

Je  prie  qu’on  life  la  defcription  des 
quatre  périodes  ; ce  n’eft  , pour  ainli 
dire , qu’une  paraphrale  de  la  defcrip- 
tion  que  j’ai  donnée  de  la  pullule  ma- 
ligne , page  9 de  mon  extrait , dans  un 
peu  plus  d’une  demi-page  ; avec  cette 
différence  , que  j’ai  trouvé  d’après  na- 
ture , les  fymptomes  tels  que  je  les  ai 
vus  & décrits  fur  le  champ  auprès  des 
malades,  & confervés  dans  mes  obfer- 
vations  , tandis  que  ces  meflleurs , en 
me  copiant  , ont  encore  donné  car- 
rière à leur  imagination  dans  treize  | 
pages , oü  ils  ont  plutôt  embrouillé  ! 
qu’éclairci  la  matière,  comme  il  ne  fera  | 

pas  difficile  de  le  démontrer , fi  cela 
eft  néceffaire. 

Ils  fe  font  auffi  emparé  de  ma  mé- 
thode curative , comhie  fi  elle  étolt 
la  leur  ; mais  tout  praticiens  attentifs, 
expérimentés  & fages  qu’ils  font , car 
ils  fe  donnent  indireftement  ces  qua- 
lités en  plufieurs  endroits  ; ( 
pag.  35  , 185  , 135),  ils  n’ont  pu 
rapporter  aucun  fait  de  pratique  qui 
leur  fut  particulier,  & qui  cadrât  avec 
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le  traitement  qu’ils  s’attribuent.  S’ils 
en  avoient  eu  , ils  auroient  été  infi- 
niment plus  utiles, que  les  diftinûions 
embarraflantes  , que  les  recettes  co- 
piées , &c  fur-tout  que  les  répétitions 
6c  récapitulations  qui  forment  un  dou- 
ble emploi  & grofiiffent  leur  volume 
fans  aucun  fruit. 

On  remarque  le  même  défaut  dans 
leurs  trois  traités.  Dans  celui  de  la  rage, 
ils  ont  emprunté,  pag.  8x  & 83,  des 
obfervations  ; une  entre  autres  de  M, 
Hoin  père,  & une  de  M.  Vœltge,  pour 
prouver  ce  qui  eft  aéluellement  connu 
de  tout  le  monde.  Dans  celui  fur  la 
morfiire  de  la  vipère  , ils  n’en  ont 
rapporté  qu’à  l’article  de  l’alkali  vo- 
latil, qui  font  abfolument  étrangères  à 
la  maladie  principale.  Ici,  ils  ont  aufli 
cité  des  obfervations  qui  n’étoient  pas 
plus  nécelTaires  , puifqu’elles  ne  prou- 
vent qu’un  point  de  théorie  , qui  a été 
infiniment  mieux  développé  par  M. 
Thomaflin  , dans  fon  excellent  mé- 
moire fur  la  puftule  maligne.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’eft  qu’en, 
rapportant  les  obfervations  qu’ils  ont 
puifées  fans  le  dire , dans  l’ouvrage 
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que  nous  venons  de  citer;  Us  paroi^- 
fent  croire  que  M.  Coillot  a écrit  en 
particulier  , tandis  qu’il  n’a  fait  que 
communiquer  les  obfervations  à M. 
Thomaflin. 

Mais  de  ce  que  dans  leurs  trois  traités 
ils  n’ont  rapporté  aucune  obferva- 
tion  , pour  appuyer  la  méthode  cura- 
tive dont  ils  fe  font  emparé , on  doit 
conclure  qu’ils  n’en  avoient  point , &C 
les  promeffes  qu’ils  ont  faites  d’en  pro-  j 
duire  ,pag.  45  de  leur  difcours  préli-  I 
minaire,  font  vaines  & trompeufes.Ils 
auroient  pu  en  donner  plufieurs  ; mais 
il  auroit  fallu  les  prendre  dans  mes 
ouvrages , & ce  n’étoit  point  leur  in- 
tention ; ils  ont  fi  bien  fenti  la  nécef- 
fité  des  obfervations , qu’ici,  dans  le  , 
traitement  de  la  pullule  maligne , ils 
ont  été  obligés,  pour  fe  faire  entendre, 
page  2î6  , de  fuppofer  une  de  ces  tu- 
meurs , fituée  à l’avant-bras , &C  c’ell  j 
la  feule  fois  oii  on  leur  voit  pratiquer  ] 
exaélement  mon  opération  ; cepen*- 
dant,  feulement  en  figure.  S’ils  n’ont 
jamais  exécuté  ce  traitement  fur  le 
corps  vivant , ils  l’ont  encore  moins 
imaginé.  Mais  , oii  l’ont  - ils  puifé  } 

Dans 
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Dans  les  guérifons  qu’ils  m’ont  vu 
efFeftuer  à l’hôpital , fuivant  la  mé- 
thode confignée  , page  lo  de  mon 
extrait , publié  trois  mois  au  moins 
avant  l’impreflioh  de  leur  ouvrage , 

& qui  fe  trouve  encore  dans  huit 
obfervations  inférées  à la  fuite  de 
mon  travail , fur  la  morfure  de  la 
vipère , méthode  qu’ils  n’ont  pu  dé- 
guifer  affez  pour  la  faire  méconnoître  , 
malgré  la  longue  , inutile  & dange- 
reufe  amplification  dont  ils  l’ont 
environnée  : nous  allons-  le  démon- 
trer. 

La  puftule  maligne  qui  eft  dure  & 
eompaûe , & qui  oppofe  fouvent  beau- 
coup de  réfiftance  au  tranchant  de 
l’inftrument , ils  me  l’ont  vu  ^divifer 
en  quatre  ou  en  fix  avec  le  biftouri , 
en  pénétrant  jufqu’au  tilTu  cellulaire 
qui  eft  par-deflbus  (i)  ; ils  ont  dit  & 
recommandé  la  même  chofe , pag.  216, 

225  , 227  ; ils  m’ont  vu  introduire 
dans  les  inciflons  du  beurre  d’anti- 
moine (2)  , & ils  le  prefcrivent  aulïi , 


(i)  Voye^  page  10  de  mon  extrait, 
(a)  Ibid. 
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pag.  120 ,223, 227.  J’ai  mis  fur  les  in* 
cifions  cautérifées  de  la  charpie  sèche, 
& pardeffus  un  emplâtre  de  ftirax  : 
ici  ils  ont  ajouté  à ma  méthode  , & 
apparemment  pour  faire  un  plus  grand 
délabrement  , pour  avoir  une  plaie 
plus  large  & longue  à guérir  ; ils  or- 
donnent encore  de  petits  bourdon- 
nets  imbibés  du  même  cauftique.  Ils 
lèvent  l’appareil  quelques  heures  après, 
& ce  n’eft  qu’à  ce  fécond  panfement 
qu’ils  mettent  le  ftirax.  J’applique  fur 
le  gonflement  des  compreffes  trem- 
pées dans  une  décoûion  de  mauves  , 
de  fleurs  de  fureau , animée  d’un  peu 
d’eau-de-vie  (i)  ; & quoiqu’ils  fâ- 
chent très-bien  que  cette  décoûion 
limple  m’ait  toujours  fuflî , ils  ont 
cru  qu*il  feroit  plus  convenable  & plus 
facile  aux  gens  de  la  campagne  d’en 
faire  une  plus  compliquée,  page  225. 

Mais  démontrons  que  ce  qu’ils  ont 
ajouté  à ma  méthode , efl:  inutile  & 
dangereux. 

Comme  ils  ont  divifé  la  tumeur  en 
quatre  temps  , ils  ont  partagé  la  cu- 


(i)  10  de  mon  extrait. 
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ration  en  quatre  cas , que  je  vais  exa- 
miner fuccintement. 

Dans  le  premier  cas , lorfque  la 
pullule  ell  petite , ils  confeillent  feule- 
ment de  couper  la  velïicule , d’elTuyer 
la  férolité  , & de  mettre  fur  la  tumeur 
un  tampon  de  charpie  ferré  , de  la 
groffeur  d’un  pois  , imbibé  de  beurre 
d’antimoine  liquide,  ou  d’efprit  de  fel 
concentré.  Voye^  page  3,20. 

Peu  affurés  de  l’efficacité  de  cette 
application  , ils  recommandent  dans  le 
fécond  cas,  page  221 , d’examiner  s’il 
fe  forme  autour  de  l’efcarre  qu’ils  ont 
produit  une  tumeur  dure  & compaéle  ; 
s’il  s’élève  une  aréole  véliculaire  ; 
s’il  furvient  un  gonflement  conlidér- 
rable. 

Ils  ne  s’expoferoient  point  à voir 
naître  ces  accidens  , fi , dès  le  premier 
moment,  ils  prefcrivoientles  incifions 
convenables  pour  faire  pénétrer  le  cauf- 
tique  fous  la  tumeur  qui  exille  , dès 
qu’il  y a une  véficule.  Ils  ont  donc 
d’abord  confeillé  une  pratique  inutile, 
& qui  peut  obliger  à une  fécondé  opé- 
ration. 

Les  accidens  que  nous  venons  de  rap- 
D 2 
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porter  étant  furvenus,  ils  ordonnent  de 
divifer  la  tumeur  en  plufieurs  portions 
avec  la  pointe  d’un  biftouri  ou  d’une 
lancette  , d’étendre  la  feélion  un  peu 
au-delà  dans  les  chairs  mourantes  , 
& d’emporter  avec  la  pointe  des  ci- 
feaux  quelques  petites  portions  de 
l’efcarre.  Foy^.^  page  2.23. 

Ce  dernier  précepte  eft  encore  abfa- 
lument  inutile  ; mais  fans  lui  ils  n’au- 
roient  pu  placer  commodément  le 
bourdonnet  cauftlque,  auquel  ils  font 
lî  fort  attachés  , & qui  peut  expofer 
à de  grands  dangers  , comme  nous 
l’avons  remarqué  dans  le  traitement 
de  la  morfure  de  la  vipère. 

Dans  le  troifième  cas  , « lorfque 
» la  mortification  a pénétré  le  tlffu 
» cellulaire  , qu’il  y a un  engorge- 
» ment  confidérable  à la  partie  , que 
» les  accidens  intérieurs  commencent 

» à fe  déclarer , &c.  page  226 

» fi  la  tumeur  eft  petite  , ce  qui  eft 
» le  plus  ordinaire,  on  fe  contente  de 
i>  l’incifer  en  quatre , en  prolongeant , 
» dans  toute  fon  épaifleur  , la  pointe 
» d’un  biftouri.  L’incifion  eft  fiiffi- 
» fante , fi  on  a divifé  tout  le  noyau 


DE  LA  Rage.  77 

n infefté , qui  eft  dur  & compafte 
» comme  du  cuir  ». 

Voilà  donc  le  feul  cas  que  nous 
citons  encore , où  ils  aient  fuivi  ma 
méthode  exaélement.  Mais  pourquoi 
n’emportent  - ils  pas  ici  les  angles  , 
comme  dans  le  fécond  cas  , qui  eft 
bien  moins  grave?  Il  eft  difficile  d’en 
deviner  la  raifon  , fi  ce  n’eft  pour 
mettre  une  différence  dans  ce  qu’on 
va  lire. 

« Mais  fi  la  tumeur  efl:  plus  large 
» & plus  profonde  , il  faut  multiplier 
» les  incifions  ; on  doit  même  déta- 
» cher  toutes  les  portions  de  l’efcarre 
» qui  pourroient  nuire  pour  l’appli- 
» cation  du  cauftique , & empêcher 
» fon  aftion  fur  le  fond  & le  con- 
>>  tour  de  la  tumeur.  Cette  opération 
» fe  fait  avec  la  pointe  du  biftouri 
» ou  des  cifeaux  ». 

Je  demanderai  à ces  meffieurs , 
comment  ils  entendent  pouvoir  faire 
cette  opération  , qui  me  paroît  bien 
difficile  de  la  manière  dont  ils  la  pré- 
fentent  ? La  tumeur  efl:  dure  & com- 
pare, environnée  d’un  gonflement  qui 
la  furmonte  fouven^  ; elle  tient  par-» 

D 3 
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deffous  au  tilTu  cellulaire.  Sera-t-il  pof- 
fible  de  faifir  les  angles  qui  réfultent 
des  incifions , & de  détacher  toutes  les 
portions  de  l’efcarre  ? Ces  angles  « auffi 
»»  durs  , auffi  compares  , auffi.  imper- 
» méables  que  du  cuir  w {V.  page  216), 
ne  réfîfteront-ils  pas  beaucoup  aux 
inllrumens  les  plus  acérés  ? J’aimerois 
bien  mieux  '(  & ce  feroit  abfolument 
la  même  chofe , qui  s’exécuteroit  plus 
aifément  & plus  promptement  ) , pra- 
tiquer l’extirpation  qu’ils  profcrivent 
un  peu  plus  bas.  En  faififfant  la  tumeur 
avec  un  crochet , on  auroit  la  facilité 
de  la  cerner  , ce  qu’il  ne  faudroit  néan- 
moins pas  faire  jufques  dans  le  vif.  On 
toucheroit  enfuite  îe  fond  de  la  plaie 
avec  le  beurre  d’antimoine , pour  con- 
fumer  les  chairs  qu’on  auroit  laiffée 
imprégnée  du  venin. 

Toutes  ces  opérations  font  abfolu- 
ment fuperflues  ; les  incifions  fuffifent, 
pourvu  qu’elles  divifentla  tumeur  d’un 
côté  à l’autre  dans  plufieurs  fens  , & 
qu’elles  pénètrent  dans  le  tiflfu  cellu- 
laire , qui  efi:  par  deflbus  ^ afin  que  le 
caufiique  y porte  fon  aélion  : l’expé- 
rience m’en  a convaincu.  Mais , quand 
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dn  n’a  jamais  fait  une  opération , & 
qu’on  veut  y ajouter  , on  fe  livre  à 
l’imagination , éc  l’imagination  égare. 

Il  me  refte  le  quatrième  cas  à exa- 
miner : j’en  dirai  peu  de  chofe  , parce 
que  de  la  manière  dont  je  m’y  fuis 
pris  pour  traiter  la  puftule  maligne , 
je  ne  lui  ai  jamais  donné  occafion  de 
naître.  Mais  s’il  fe  rencontroit  dans 
ma  pratique  , je  regarderois  la  gan- 
grène qui  environne  la  puftule  comme 
un  bénéfice  de  la  nature  , qui  a elle- 
même  ifolé  le  point  d’irritatiOn  , 6c 
je  traiterois  cette  gangrène , qui  eft 
de  toute  autre  naturè  que  la  maladie 
primitive , fuivant  les  règles  de  l’art , 
& fuivant  les  circonftances  qui  fe 
préfenteroient.  Je  me  garderois  bien 
d’appliquer  l’efprit  de  fel  avec  un  pin- 
ceau, fur  toute  l’étendue  de  l’efcarre 
page  231),  parce  qu’aucun 
remède  n’agit  fur  des  parties  déjà 
mortes.  Je  ferois  encore  moins  les 
incifions  jufqu’aux  chairs  mourantes  , 
dans  le  deffein  feulement  d’y  porter 
l’efprit  de  fel  concentré  ( page  233  ) ; 
je  craindrois  que  ce  cauftique  ne  for-^ 
mât  de  nouveaux  points  d’irritation  j 
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fuivie  d’une  inflammation  qui  fe  ter- 
mineroit  encore  par  la  gangrène.  En 
faifant  prendre  intérieurement  des 
remèdes  aufli  fpécifiques  , je  ferois 
extérieurement  des  fcarifications  non 
fanglantes  , J’appllquerois  pardelTus 
l’égyptiac  délayé  dans  l’eau-de-vie , 
(comme  le  confeille  M.  Thomaflin)  , 
foutenu  d’un  appareil  chargé  de  re- 
mèdes antifeptiques,  & j’attendrois  que 
la  nature  féparât  elle-mêmele  mort  du 
vif,  ce  qui  ne  tarderoit  pas,  & me 
feroit  annoncé  par  le  cercle  rouge  ^ 
connu  des  praticiens.  S’il  fe  trouvoit 
des  efcarres  gangréneufes  mollafles , 
i’en  enleverois  à chaque  panfement , 
le  plus  que  je  pourrois  , pour  empê- 
cher l’infeôion  & la  réforption  de  la 
matière  putride  ; enfin , fi  le  cas  étoit 
des  plus  graves , je  lirois  avec  atten- 
tion le  §.  X4  & les  fuivans  du  pié- 
moire  de  M.  Thomaflin , qui  a par- 
tagé le  Prix  de  l’académie  de  Dijon, 
en  1780  : j’y  trouverois  des  préceptes 
infiniment  plus  fages  , plus  utiles  6c 
mieux  raifonnés  que  ceux  que  donnent 
MM.  Enaux  &c  Chauflier. 

Je  finirai  par  un  article  moins  im- 


s E L À R À G E.  Si 

portant  , & que  je  regarde  comme 
prefque  indifférent;  mais  qui  prouve 
le  defir  que  ces  meflieurs  ont  de  tout 
s’attribuer.  C’eft  encore  l’alkali  volatil 
qu’ils  prétendent , page  241 , avoir 
employé  intérieurement  les  premiers 
dans  le  traitement  de  la  pullule  ma- 
ligne. Quant  à ce  dernier  objet,  il 
n’efl  pas  plus  difficile  de  les  convain- 
cre d’erreur  , que  dans  ceux  que 
j’ai  examinés.  Il  n’y  a qu’à  confulter 
mes  obfervations  fur  la'  rage  ; voici 
ce  qu’on  y lit  , page  47  : « j’ai 
étendu  l’iifage  de  ce  médicament  , 
» ( l’alkali  volatil  ) dans  un  autre 
» genre  de  bleffiire  vénéneufe  , dans 
» la  puflule  maligne  de  Bourgogne  , 
» qui  n’efl  autre  chofe  que  le  dévelop- 
» pement  d’un  ferment  putride , dé- 
» pofé  fur  la^peau  par  un  infeâe, 

« depuis  environ  dix  ans  , je  n’ai  vu 
» mourir  aucun  des  malades  à qui  je 
» l’ai  fait  prendre  ».  Ces  meffieurs  ont 
vu  mon  ouvrage  dans  le  temps  , & 
n’ont  fait  aucune  réclamation. 

Mais , oîi  aurois-je  pu  prendre  d’eux 
l’ufage  de  ce  remède  dans  la  puflule 
maligne  ? Iis  ne  m’dnt  jamais  appelle 
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en  confultation  pour  cette  maladie  , 
& je  ne  la  leur  ai  jamais  vu  traiter. 
Employé  à rhôpital  plulieurs  années 
comme  furvivancier  , devenu  titulaire 
deux  ans , au  moins , avant  M.  Enaux , 
c’eft-là  où  j’en  ai  fait  les  premiers 
cflais,  qui  ne  m’ont  certainement  été 
infpirés  par  perfonne.  Ce  ne  peut  pas 
être  M.  Chauflier  qui  me  l’ait  indiqué. 
Il  s’applique  à tant  de  fciences  , à tant 
de  travaux  difFérens  , dont  quelques- 
uns  font  fi  oppofés  à l’exercice  de  la 
cMrurgie,  qu’on  doit  préfumer  qu’il 
lui  refte  trop  peu  de  temps  , pour 
être  en  état  de  donner  des  confeils 
de  pratique  à fes  confrères , & fur- 
tout  à fes  anciens. 


FIN. 
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